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Une Interview de David Griffith
Griffith arriva et m'invita a prendre place a

cote de lui sur les remparts battus par l'orage du
decor d'Intolerance, qui acheve sa carriere, ombre
de gloire oubhee sur le chemin d'Holywood.

Avec ses toufres de cheveux rebelles sortant

par les trous de son vieux couvre-chef mexicain,
coiffure qui ne le quitte jamais pendant les heures
de travail, Griffith n'a rien d'un mondain.

Mais, si ce n'est pas un diseur de madrigaux,
c'est un parfait causeur. Lorsque le sujet de la
conversation lui plait, il devient fascinant. Son
cerveau d'erudit et de philosophe, nourri d'expe-
rience et de lectures, lui dcnnent une autonte
dont il n'abuse du reste jamais.

On aborda le chapitre des « intrigues », je veux

dire des evenements vrais ou imagines suscep-
tibles de servir de base a un scenario.

Griffith retire son vieux chapeau et, tout en
examinant les trous avec un interet comique, il
dit : « Je vais vous conter un scenario-type. »

« Un jeune soldat se trouve aux prises dans
le « No man's land » avec un ennemi. Les deux
adversaires se precipitent l'un contre l'autre avec
une egale fureur. Notre heros perce son ennemi
de part en part d'un coup de baionnette. Le mas¬

que anti-gaz se dechire et le soldat reconnait son
frere, disparu depuis longtemps. »

« Cette bistoire n'est-elle pas belle et drama-
tique a souhait? J avais l'intention d'en faire la
base d'un film grandiose, destine a revolutionner
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le monde cinematographique. A la reflexion, mon
ardeur s'est calmee. Le premier venu peut ima-
giner une histoire plus dramatique encore avec
des coincidences plus effroyables. Mais, si 1 on
examine ces sujets a la lumiere de la froide logique,
on s'aper^oit vite que le vrai drame n est pas dans
ce qu'on invente, mais dans ce qui arrive en rea-
lite.

« Le vrai drame, c'est la vie. Les soi-disants
effets dramatiques ne sont que de la fiction. »

« — Pourtant, dis-je, ce soldat qui tue son
frere... »

« — Eplucfiez un oignon, repliqua Griffith, et
cela vous fera tout aussi bien pleurer que cette
histoire. »

« — Alors, quel est le veritable drame?
« — Le veritable drame, c'est vous, c'est moi,

c'est ce qui nous entoure et nous preoccupe. II
n'y a qu'un seul sujet qui interesse vraiment
l'homme; c'est lui-meme.

« L'homme est 1'animal le plus ego'iste...
« Notre pensee est en constant travail au sujet

de nous-meme. Notre existence est une lutte con-
tinuelle contre la peur. Notre premiere et princi-
pale emotion, c est la peur. Nous avons pour
crainte pnncipale celle d avoir faim, et le souci
d'entretenir notre vie est notre grande preoccupa¬
tion. Nous passons notre temps a craindre et a
esperer et cette lutte absorbe tous nos efforts.

« Nous ne sommes jamais reellement interesses
par autre chose.

« Lorsque nous lisons un livre ou que nous
assistons a une representation theatrale, nous
nous regardons dans un miroir. Les caracteres
des personnages ne nous interessent que dans
la mesure oil ils nous refletent nous-memes.

« Certaines ceuvres htteraires ou dramatiques,
ne doivent leur succes mondial qua ce que
I'humanite s'y mire inconsciemment. Ces oeuvres
deviennent immortelles.

« Je me souviens, lors de l'apparition de Senti¬
mental Tommy, avoir entendu tous les hommes
de ma connaissance, s etonner de 1 exactitude avec
laquelle l'auteur, M. Barric, ^ avait depeint leur
propre caractere. Chacun d eux, se voyait, se
reconnaissait dans le sympathique heros.

« Les seuls essais dramatiques vraiment sin-
ceres sont les ouvrages des primitifs, depourvus
de l'artificielle convention moderne.

« Ce qu'on appelle : situation dramatique »
n'est qu'une ruse, un true, une coincidence m-
ventee pour les besoms de la cause.

« Or, la coincidence physique, intellectuelle
ou morale ne se realise pas, ou du moms pas assez
frequemment pour etre prise en consideration.

« — Expliquez-vous, dis-je, sentant le maitre
s'enfoncer dans la pure metaphysique.

« — Tenez : II y a, en ce moment, vingt mil¬
lions d'hommes qui s'entretuent sur les champs
de bataille de l'Europe. Tous ont des parents ou
des etres chers. Tous connaissent la peur, l'espoir
et la desesperance. Tous souffrent et gemissent.
Voila d'universelles emotions, voila le drame.

« Mais combien d'entre ces vingt millions, ont
tue leur frere par erreur?

« Et ne pensez-vous pas que le sujet qui pro-
voquera leur emotion devra etre choisi dans la
grande souffrance universelle, plutot que dans
le cas problematique du fratricide par erreur?

« •—- Je pense, dis-je resolument, que le fratri¬
cide les interesserait.

« — Je le pense aussi. Mais ce n'est pas seule-
ment les freres caches par les masques qui eveille-
raient l'emotion, mais surtout l'horreur de penser

que ce cas pourrait etre le leur.
« — Alors, concluez.
« — Je conclus que le vrai drame, c'est celui

de la nature humaine, c'est celui qui arrive et non
celui qu'on invente.

« — Pourtant, Hamlet, Olivier Twist, etc...
« — Ces personnages appartiennent a I'huma¬

nite comme la cathedrale de Reims, la tour de
Londres ou la statue de la Liberte a New-York,
c'est pour cela qu'ils font partie de notre vie et
sont des points de repere dans la marche de 1 hu-
manite. Du reste, c'est un axiome que les chefs-
d'oeuvre de la litterature sont difficiles a drama-
tiser a cause du manque d intrigues...

« — Et alors, insinuai-je?...
« — Photographie! s'exclama Griffith en se

levant, car le soled, ayant fini de flirter avec les
nuages blancs, apparaissait radieux dans l'azur.»

Harry CARR.
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KULTUR

En France, on lit peu les ouvrages d'economie
politique et encore moins les traites un peu abs-
traits que pubhent les philosophes, les savants
et les diplomates sur l'avenir des peuples et la des-
tinee des nations.

Toutefois la guerre, ce choc formidable qu'un
peu plus de clairvoyance nous eut fait prevoir, et
peut-etre eviter, a ete l'occasion, pour tous ceux
qui lisent un journal, de se familiariser a\ec la
mentahte allemande.

Des chapitres entiers, extraits des li\res des
Clauzewitz, des Bernhardi, des Nietsche, pour ne
citer que les maitres, ont ete traduits et vulgarises
par la presse. Jacques Bonhomme a pu, ainsi,
apprendre que la theorie du Deutschtand iiber alles
etait d une simplicite qu on peut qualifier de
bibhque.

Pour tout bon Allemand, l'hegemonie germa-
nique, c est-a-dire la domination morale et mate-
rielle de PUnivers par le Bocbe, devait etre la
bienfaisante panacee qui guerirait I'humanite de
tous ses maux.. Lorsque la pensee allemande,
Part allemand, 1'industrie allemande regneront
sur le monde, les hommes vivront dans un vaste
Eldorado, et des quatre points cardinaux s'elevera
un hymne d allegresse peur celebrer la gloire des
dieux du Walhalla.

C est ce que nos voisins d'outre-Rhin appellent
la kultur.

Dans les ouvrages des auteurs precites,
on rencontre frequemment des phrases de ce
genre : « Qu imbortent les soi-disants principes au
nom desquels les nations lahnes s'opposeront au
developpement de notre puissance. L interet parti-
culier de ces races en decadence doit s ejfacer devant
I interet de I humanite, au nom duquel I'Allemagne

repandra sur le monde les bienfaits de sa kultur et
de sa civilisation. »

Cette theorie n'est pas nouvelle, et depuis
Alexandre de Macedoine a Guillaume-la-frousse,
en passant par Mahomet II, Attila, Gengis-Khan,
Tamerlan, etc., etc., tous les conquerants emirent
la pretention d'agir dans 1'interet de I'humanite
en general et de leurs victimes en particulier. II
me souvient d'avoir entendu le camarade Ray¬
mond, dit la Science, le lettre de la bande Bonnot-
Garnier et C'e, emettre des opinions qui ne diffe-
raient guere ni dans le fond, ni dans la forme, de
celles proclamees par ces grands meneurs
d'hommes.

Or, ces principes atroces, cette apologie de la
force brutale qui souleverent d'indignation les
quatre cinquiemes du monde au cours de la
grande guerre, nous les retrouvons sous la plume
et sur la langue des citoyens conscients et orga¬
nises qui pretendent imposer leur tyrannie au
pays du bon sens et de la fibre critique, au pays
de Pascal et de Descartes, au pays beni des Dieux
pour leauel Rabelais a ecrit, ll y a quatre siecles,
'a superbe devise « Fais ce que Vouldras ».

Au mepns de l'elementaire justice, foulant aux
pieds les principes des droits de l'homme et du
citoyen, pietinant meme les lois issues de la vo-
lonte nationale, la Federation du Spectacle emet
la prodigieuse pretention de condamner a mourir
de faim les Franpais qui ont conserve les notions
de dignite, sans lesquelles l'homme n'est plus
qu'un valet, un jeton inconscient sur l'echiquier
du monde.

« Qu'importe 1'interet de 1'individu en face de
celui du syndicalisms, s'ecrie M. Saturnin Fabre.
J'appartiens au groupe des artistes combattants

LA NUIT OU II SEPTEHIBRE
En 6 Parties
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de M. Henri Barbusse, et nous saurons exiger
des directeurs 1'acceptation de notre ultimatum. »

Le Perinde ac cadaver de la Compagnie de Jesus
a evolue. Du redoutable rituel de la celebre con-
frerie, ll est passe a la C. G. T.

En prononpant le nom de M. Barbusse, M. Sa-
turnin Fabre eclaire d'un jour eclatant la situa¬
tion, et cet extrait de Saturn...in fixe definitive-
ment le but poursuivi par les actuels grevistes
du spectacle.

M. Henri Barbusse est, en effet, l'associe de
M. Longuet avec lequel il partage la direction
du journal Le Populaire. M. Longuet est le petit-
fils de 1'illustre cbambardeur boche Karl Marx
et, dans la religion bolcheviste, oil Karl Marx est
Dieu et Longuet son prophete, il y a bien une
tiare de pape ou de sous-pape pour M. Barbusse,
voire un goupillon de bedeau pour M. Fabre Sa-
turnin.

C'est done le grand coup que tentent, a cette
heure, les partisans de la revolution, et c'est a
l'etranglement de la France que travaillent, avec
autant d'ardeur que d'inconscience, les miserables
pantins, les gogos qui, abdiquant leur qualite
d'hommes pour s'abaisser a n'etre que des svndi-
ques, creusent le sinistre fosse oil lis s'enhseront
dans la boue et peut-etre dans le sang.

Les meneurs ont pu constater que les prece-
dentes greves laissaient l'opinion fort calme. Le
public a supnorte, sans trop se plaindre, 'arret
des services de transports en commun. Les me-
tallurgistes ont pu se reposer quarante jours sans
que le pays eut la fievre; mais nos gaiilards
n'ignorent pas que tout ce qui touche au theatre
prend des proportions hors nature. Les quoti-
diens consentaient a peine a noter les fluctuations
des greves ouvrieres en seconde ou en troisieme
page. Mais maintenant qu'il s'agit des comediens,
l'en-tete des journaux est a peine digne de ce pal¬
pitant sujet. Ft comme les braillards et les arri¬
vistes de tout poil ne manquent pas dans la cor¬
poration, le bruit devient assourdissant, au point
qu'on finit par croire qu'il y a vraiment quelque

chose qui menace de s'ecrouler dans 1 'edifice
social.

Ne nous frappons pas. Les contrats imperatifs
que pretendent imposer les doux agneaux du
syndicat, meme s'lls etaient ratifies par la veulerie
des directeurs, seraient sans valeur, etant en con¬
tradiction avec les lois franpaises, et le Conseil
d'Etat aurait vite fait d'y mettre bon ordre.

Et M. Saturnin Fabre, etaye de M. Barbusse,
aura beau meler sa voix a celles de Mme Lara,
de MM. Harry Baur, Dubosc et consorts; M. Rene
Fauchois, que notre ami Gabriel Tristan Franconi,
mort au champ d'honneur, soufflette, dans son
beau livre « Un tel de l'Armee franpaise », de
1'epithete epique « Tete de Baudelaire pour canti-
nier », M. Fauchois, dis-je, peut faire chorus avec
ces energumenes, le bon sens et le bon droit fini-
ront par avoir raison. Les artistes sinceres, qui
sont aussi des hommes de bonne foi et de same
logique, ont deja compris que leur mission dans
la societe est incompatible avec l'aveugle disci¬
pline des syndicats ouvriers. Ce sont eux, au
contraire, qui, dans la civilisation moderne, doivent
servir de guides sur la route qui conduit 1'huma-
nite a la lumiere, a la liberte.

Si respectables que soient les corporations ou¬
vrieres, il y a entre elles et les artistes une ligne
de demarcation qui ne peut etre franchie sans
inceste.

II est impossible que les interets d'un artiste
soient solidaires de ceux d'un zingueur ou d'un
garqon de cafe. S'll en est autrement, nous en
serons quittes pour effacer le mot acteur et le
remplacer par Overrerier Theatrier.

P. SIMONOT.

P.S. — L'Administration des P.T.T. exagere.
Je repois seulement aujourd'hui le premier

numero de Scenario, paru il y a quinze jours.
J'adresse un salut confraternel bien que tardif a
ce nouveau confrere bilingue donUle but eleve
est digne de toute ma sympathie. p_ 5
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TARZAN.

Enfant craintif et desarme au milieu des perils incessants
de la vie sauvage.

TARZAN.

Roi de la jungle, le Dieu de la foret, terreur des hommes
et des fauves.

TARZAN.

Esprit timide et coeur genereux toujours pret a donner
aux faibles l'appui de ses bras puissants.

TARZAN

Le tubur de negres et de lions, incarnation de la force et
du courage mis au service de la beaute et de l'amour.

TARZAN.

Fils d'un Lord Anglais grandi parmi les singes, retrouvant
son nom et sa fortune au prix des plus perilleux dangers.

TARZAN.

Prodigieuse realisation cinematographique, le Film le plus
vivant, le plus curieux, le plus passionnant.

TARZAN.

Evocation saisissante de la vie primitive, etude sur le vif
des fauves de la jungle.

TARZAN.

Roman d'aventures, magnifiquement mis en scene dans
des sites de toute beaute.

TARZAN.

Roman d'amour d'une delicieuse jeune fille et d'un timide
colosse dans le cadre grandiose de la foret vierge.

TARZAN.

Suite minterrompue de prouesses athletiques et d'eton-
nantes peripeties.

TARZAN
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passion n era III
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ET VOICI DU FILM FRANQAIS
Samedi dernier, des deux heures, le gigantesque

« Gaumont-Palace » offrait l'aspect des jours de gala.
Une foule nombreuse et. choisie garnissait les confor-
tables fauteuils et une veritable corbeille de jolies
femmes fleurissait les loges couleur d'azur.

Le spectacle qui avail attire le Tout Paris en valait,
du reste, la peine.

Au programme, trois films francais, trois importants
ouvrages et, malgre l'interminable metrage qui ne doit
pas etre inferieur a 5 kilometres de bande, toute 1'assis-
tance demeura jusqu'au bout, captivee par l'interet
croissant et savamment gradue de ce copieux spectacle.

Le Nocturne.—DeM. Louis Feuillade, est un drame
d'imagination; on sail que ce n'est pas cela qui manque
au fecond romancier. Cette fois, M. Feuillade a donne
le jour a un nouvcau phenomene. Son heros est « Nyc-
talope » (rien de mon sympathique confrere de La Cine¬
matographic Frangaise) ; c'est tout simplement un
liomme dont les organes visuels sont conformes a la
facon des chats-huants. hiboux et a litres volatiles emi-
nemment noctambules.

Done ce Nyctalope qui est double d'un fripon, profile
de l'avantage que la' nature lui a si genereusement
octroye, pour explorer quand tout sommeille, les coffres-
forts et les tiroirs de ses contemporains. A ce jeu, il
devient bientot aussi riche qu'un mercanti, et entasse
les basses de billets de mille sans plus de scrupules qu'un
fournisseur de la guerre.

Mais, comme ses congenercs les oiseaux de nuit,
notre Nyctalope nepeut supporter l'eclat de la lumiere
et c'est ce qui finit par causer sa perte et le faire pincer.

Avec son habilete coulumicre, M. Feuillade a cons-
truit un scenario founnillant de details typiques et pit-
toresques.

On lui reprochera peut-etre quelques invraisemblances
par trop saillantes et des lapsus comme celui qui fait
dire a uu banquier parlant a son caissier* principal :
«Allez, mon brave!...» Mais ce sont la choses secondaires.

L'interpretation, en ce qui concerne le role du Nycta¬
lope, est lout simplement parfaite et l'artiste qui in-
carne ce personnage a vraiment realise un type saisis-
sant de verite. II y a aussi, comme on le pense, un couple
d'amoureux. Si le cote masculin de ce couple est avan-
tageusement represente par un jcune premier elegant
et adroit, il en est aulrcment de la moitie qu'un vieil
adage affirme la plus belle. Oil diable M. Feuillade a-t-il
deniche cette peu... photogenique interprete. Cela
semble une gageure.

La mise en scene est soignee, quelques passages sont
meine particulierement interessants.

La photo n'est pas d'une qualite transcendantale,
mais il a de jobs tableaux bien reussis, entre autres
la vue d'une lutte nocturne au bord de la mer prise
d'une fenetre et tout ii fait impressionnante.

Ames d'Orient. — Avec M. Leon I'airier, nous somrnes
aux antipodes de M. Louis Feuillade. Je crois sincere-
ment que le drame qui sert de theme a l'oeuvre en ques¬
tion est vraiment cinegraphique; en tous cas, il exigerait
d'etre assaisonne d'aUtre facon. M. Poirier, que je ne
connais pas, mais qui est tres certainement un artiste
n'a pas realise dans ce film toute la beaute qu'on pent
attendre de lui.

Le sujet est suffisamment corse. II s'agit d'une aven-
lurierc Armenienne qui, aidee d'un oncle, non moins
aventurier et tout aussi Armenien (Les Turcs en ont
done laisse?) reussit a se faire epouser par un riche finan¬
cier ottoman. Le charme pervers de la donzelle a ega-
lement conquis 1c coeur d'un jeune docteur marie a un
ange et pere d'un cherubin.

Pour que l'interet d'un tel drame fut soutenu, il
serait, je crois, indispensable de ne pas initier des le
debut le spectateur aux machinations des deux Arme-
niens. Or, la premiere apparition des deux personnages
les montre immediatement sous un jour facheux qui
les rend antipathiques. Passe encore pour l'oncle, mais
elle, la beaute fatale, qui, dans l'esprit de l'auteur est,

LES

PRQCHAINEMENT

MILLIONS DE LA BEGUM
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j'en suis certain, une Thais ou line Aspasie, se montre
sous l'aspect de la Glu. Et cela rompt le charme.

Dans 1'interpretation, je ne sais a quelle suggestion
obeissent les artistes, mais ils jquent ce drame moderne
d'une facon emphalique tout a fait nuisible a l'effet
cinematographique. Les gestes semblent emprunles suit
a la tragedie classique, suit au theatre de Maeterlinck.
Rien n'est plus facheux, a l'eeran, que d'ouvrir une lei Ire
avec le rile pompeux de Lucrece Borgia versant le poi¬
son. La simplicile est la vertu initiale du cinema.

L'interpretation est supericure pour les roles mascu-
lins. Le financier est d'un orientalisme parfait; le jeune
docteur a du feu et de la sincerite, l'Armenicn, bien qu'un
pen exagere, est 1111 incomparable croque-mort.

Quant aux roles de femmes, il y en a deux, l'opposi-
tion voulue par l'auteur est parl'aitement realisee en ce
sens que les deux artistes soul dianietralement diffe¬
rent es. Mais la falale Armenienne n'impressionne pas
autant qu'il seraiL souhaitable toujours pour la meme
raison : l'insuffisance physique. Les metteurs en scene
ne me paraissent pas se soucicr sutfisammeftt de cetlc
question primordialc : la beaute des interprctes. Je sais
bien qu'il existe pour seduire d'autres elements ([lie la
plastique. Le Demon a cent tours dans son sac pour
entrainer les homines au peche. Mais a l'eeran, ces ele¬
ments sunt inoperants et, du moment qu'il s'agit d'une
seductrice, ellc doit absolument et avant tout etre
belle. .Je dis bien : avant tout, car, pour ce genre, de role,
la beaute a le pas sur le talent.

La mise en scene d'Ames d'Orient, abstraction faite
du jeu parfois un pen precieux des artistes, est fort intel-
ligemment concue. 11 v a, dans le clioix des decors et
des sites, dans les tableaux, une recherche d'art cxtre-
mement interessante. On sent que le metteur en scene
est un veritable artiste, un poinlre peut-etre, car 1'har-
monie des plans est impeccable et, dans certains pas¬
sages, touche au sommet de l'art. Tout ce qui peut char¬
mer l'oeil est mis en valeur avec une science accomplie,
et je ne sais si je dois decerner la palme aux interieurs
somplueux et veridiques ou aux jardins enchantes dont
la prodigieuse floraison distille la mort.

Cette admirable mise en scene est rehaussee encore

par une photographie qui merite une mention speciale.
La luminosite merveilleuse des images, les effets saisis-
sanls de contre-jour et de demi-obscurite, n'ont rien a
envier aux plus beaux films americains et l'operateur,
dont j'ignore le nom, a fait ici oeuvre d'artiste-

Ames d'Orient nous presage un prochain chef-d'oeuvre
complet de M. Leon Poirier.

Le Bercail, —D'apres la piece de M. Henry Bernstein.
II y a environ trois ans que j'appelais 1'attention des

scenaristes sur le repertoire de M. Bernstein. Plusieurs
cinematographistes, et non des moindres, m'oppo-
serent la nature trop concise, trop intimement theatrale
des pieces de I'eminent auteur.

J'ai aujourd'hui le droit de manifester quelque satis¬
faction d'amour-propre apres la presentation du Ber¬
cail.

Apres ce que j'ai dit des deux films precedents, mon
vocabulaire laudatif demeure lamentablement pauvre
en face de cette admirable realisation. Ici, nous sommes
en presence d'une oeuvre complete, homogene a laquelle
le critique le plus acerbe ne trouve rien a redire.

Sujel, decoupage, mise en scene, interpretation, photo¬
graphic, tout se lieut, tout s'accorde pour concourir a
former un ensemble digue de prendre place au premier
rang dans la production mondiale.

Je ne conterai pas ici l'intrigue du Bercail qui n'est
que la paraphrase de la parole divine : Que celui d'entre
vous r/ui n'a jamais peche lui jeltc la premiere picrre.
L'adaptation suit respectueusement la pensee de l'au¬
teur et, bien mieux que dans les trois actes de la piece,
conduit le speclateur, comme par la main jusqu'a
l'emouvant epilogue, au pardon.

La vie de province, la mesquinerie des bourgeois de
la petite ville, les deceptions de la dcmi-aisance a Paris
pour une femme, jeune, belle et... revcuse. La lutte
entre l'amour maternel et l'amour tout court; la faute,
l'enivrement. Puis le desenchantement progressif, le
vide des plaisirs coutcux, le reveil des sentiments
d'honneur et de dignite de la femme; l'expiation dou-
loureuse et, enfin, la clemencc genereuse du mari...
Tout cela Lraite de main de maitre, expose avec methode
sans aucune exageration et souligne de Litres rares,
mais precieux par leur sobre eloquence et leur clarte de
style.

II parait que la mise en scene est l'oeuvre de M. Marcel
L'Herbier. On sait que je n'ai pas toujours ete du
meme avis que l'auteur de Rose France. Et cela me met
a l'aise pour le feliciter sans reserve de l'admirable
spectacle qu'il nous procure avec Le Bercail.

Rompant avec sa primitive methode, M. L'Herbier
nous donne aujourd'hui ce dont je deplorais l'absence
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dans Rose France, a savoir : de la verite, de Paction,
de la vie.

De tres charmantes trouvailles en photographie
ajoutent a l'attrait de ce beau film, les demi-jour sont
Lraites avec une rare perfection.

Quant a l'interpretation, je n'ai, cette fois, qu'a
admirer sans restriction aucune. M. Paul Capellani a
rendu le role extremement delicat du mari avec un tact,
un sens de la mesure qu'on ne saurait trop applaudir.
Le jeune poete-gigolo est personnifie par un artiste
d'une rare adresse qui a reussi ce tour de force de rendre
le personnage presque sympathique. La soeur, rigide
et epineuse, vindicative et medisante a trouve, elle
aussi, une interprete d'une finesse et d'un realisme sans
defauts; e'est une silhouette digne du crayon d'Abel
Faivre.

Et j'ai garde pour la fin le role de l'heroi'ne. Evelyne
Lemaistre est personnifiee par une jeune artiste dont
j'ai honte d'ignorer 1c. nom car s'il y a des juges au cinema
ce nom sera celebre demain.

Je n'ai pas eu l'occasion d'admirer a l'eeran plus
de sincerite, plus d'ame, ]>1 us de talent allies a plus
de beaute. Voila enfin une interprete capable de rea-
liser le reve de nos auteurs les plus difficiles et de porter
sur ses jolies epaules le poids des grands roles du reper¬
toire.

De la scene initiale ou Evelyne dans sa chambre de
jeune provinciale reve de beaux cavaliers, jusqu'a
l'ultime geste de prosternation devant le petit lit de son
enfant, la parfaite artiste a ete sans une defaillance,
tour a tour 1'innocence, la passion, la faute et le repen-
tir. Elle a ete en un mot, la Femme.

Et le beau drame de M. Henri Bernstein adapte a
l'eeran fail le plus grand honneur a la production natio-
nale.

Ah! cette production l'rangaise; en a-t-elle fait couler
de 1'encre. Apres l'avoir enterree sans pompe, on a
pretendu la ressusciter avec du charlatanisme. L'echo
resonne encore du tam-tam de J'accuse! cette compila¬
tion d'un primaire megalomane qui s'efforce a etre
demoralisante et d'un patriotisme douteux qui n'est
qu'un soporifique produit de la sottise et de l'igno-
rance. II faut autre chose pour renover le film fran^ais.

L'audacicuse tentative n'aboutit heureusement qu'a
endormir le public.

Avec le Bercail du a la plume d'un des maitres du
theatre, adapte et mis en scene par un amoureux de
l'art cinegraphique, interprete avec une conscience
passionnee par des acteurs de talent, nous pouvons
reclamer une place au premier rang.

11 y a du bon pour le film francais.
l'Ouvreuse de Lutetia.

Directeurs de Cinemas

PRENEZ L'OR DE LA PUBLICITY!

FILM-PUBLICITE

AGENCE GENERALE DE PUBLICITE PAR LE CINEMA

: PARIS, 63, Avenue des Champs-Elysees ■

VOUS OFFRE LES CONDITIONS LES PLUS LARGES

LES CONTRATS LES PLUS REMUNERATEURS

Ses FILMS ARTISTIQUES SEDDIRONT voire PUBLIC
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RESURRECTION

Le film francais que certains affirmaient etre arrive
a line decadence telle que l'on aurait 'presque pu dire
qu'il etait mort, le film francais est entrain de renaitre
vigoureusement. II n'est pas de jours cjue je n'entende
parler soit d'une nouvelle firme, soit des projets d'un
metteur en scene qui va travailler a son compte.

Las de ne rien faire, certains artistes, et non des
moindres, se sont eux aussi lasses de prodiguer leur
talent et les belles annees de leur jeunesse a des manu-
facturiers, qui ne savent pas plus estimer et reconnaitre
leurs talents qu'ils n'auraient de gratitude pour le vieux
petit employe qui, pendant des annees et des annees,
aurait gratte le doit et l'avoir du grand livre pour des
appointements dont ne voudrait pas un balayeur mu¬
nicipal.

Done, rejouissons-nous. Des nouvelles maisons d'edi-
tions sont en plein travail. Des nouvelles marques qui
se sont arinoncees vont sortir, avant peu, leurs premiers
travaux, et des artistes tels que Mlle Musidora, MM. Na¬
varre et Creste vont continueraeffeuillerla "marguerite"
ce parfait symbole de l'edition cinematographique
d'avant la guerre.

Aux presentations, il est de bon ton de se lever lorsque
parait sur l'ecran un film francais. Si MM. les Direc-
teurs sont excusables lorsqu'on leur fait voir d'ina-
vouables infamies, comme... (je ne veux faire de peine
a personne), ou il n'y a ni scenario, ni mise en scene,
ni interpretation, ni photo; ils out absolument tort
lorsque ces films fran§ais sont des ceuvres de tout
premier ordre comme Sa Gosse, le parfait scenario de
M. Andre Legrand, admirablement mis en scene par
M. H. Desfontaines; La Cigarette, qui est un nouveau
succes pour Mme Cr. Albert-Dulac; Un Ours, bon sce¬
nario remarquablement mis en scene par M. diaries
Burguet et non moins remarquablement interprete
par M. Gustavo Movot et Mlles Gaby Morlay et Gil
C.lary; S. M. le Chauf[cur de Taxi, spirituelle scene de
mon confrere du Journal, M. Clement Vautel, oil Gali-
paux et Bernard de la Gomedie-Frangaise sont divertis-
sants au possible; Le Destin est Maitre, mis en scene

par AI- Jean Kemm et interprete par Mme Emmy Lynn
et M. Henri Krauss; Murias, de M. Henry Vorins, qui
a I lean coup plu ii la presentation de la semaine dernierc.

Yoici quelques-uns des bons films que nous avons
vus ces dernicres semaines. Tous, les uns comme les
autres, peuvent etre compares, artistiquement parlant,
aux meilleurs de la production americaine.

Voilii done 110tre art cinegraphique qui reprend petit
a petit sa place, la premiere. Cela ne veut point dire
que nous n'ayons pas eu quelques beaux films francais
pendant la guerre. Mais ils etaient si peu contre les
autres qui etaient tani, que, uoyes dans la production
americaine et italienne, ils ne semblaient n'exister
qu'a peine. Et pourtant, serait-il juste d'oublier La
Maison d'Argile, de M. G. Ravel; Andre Cornells, de
M. Jean Kemm; Les Grands, de M. Denola; Marion
Delornie,, de M. LI. Krauss; Decheance, de M. Michel
Xevaco (le seul film qu'il tourna); La Divieme Sym¬
phonic, de M. Abel Gance; Expiation et L'Ibis bleu,
de M. C. de Morlhon; La Course du Flambeau, de
M. Burguet; Le Scandale, de M. J. de Baroncelli
Lorsqu'une femme veut, de M. G. Monca; L'Enigme, de
Jean Kemm?... Voici les douze tres beaux films fran¬
cais qu'edita « Pathe » pendant le deuxieme semestre
de 1918.

Si je prends mes notes de la meme epoque, je trouve
d'autres bons, tres bons films francais edites par d'autres
maisons, tels que Bouclette, de MM. Mercanton et IJervil
«Eclipse»; 1.000.000 de dot, deT.Bergerat « L. Aubert»;
Tih-Minh et Vendemiaire, de M. L. Feuillade « Gau-
mont»; Elle! de M. H. Vorins « Phocea ».

J'ai choisi a dessein ce deuxieme semestre de 1918,
parce que tous ces films furent tournes a une epoque
d'inquietudes et de difficultes. Si j'avais pris la periode
du ler janvier au 30 join 1919, j'aurais un bien plus
grand nombre de ces bons films francais que je voudrais
voir passer tous, les uns apres les autres, dans tous les
cinemas de Paris, sans distinction de clienteles, sans
tenir compte des premieres et autres semaines sui-
vantes. Car, francheinent, ce n'est pas parce que tel
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Vous demande de jeter un coup d'ceil sur Jes productions
qu'elle a mis sur le marche euiopeen. Vous y trouverez les plus
reputees etoiles cinematographiques du monde : =^==^=

CHARLIE CHAPLIN » MARY RlCKFORD -- MITCHEL LEWIS
RITA JOLIVET -- BESSIE BARRISCALE " FLORENCE REED
DUSTIN FARNUM -- KITTY GORDON -- HAROLD L0CKW00D
MAY ALLISON -- VIOLA DANA -- EMMY WELHEN - BILLY WEST

I WARREN KERRIGAN 1
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ou lei film n'est plus de premiere semaine qu'il a perdu
de sa valeur. Au contraire, son succes va s'affirniant et,
sans vouloir en quoique ce soit prendre la place des
tres belles exclusivites qui nous viennent d'Amerique,
j'aimerais que nos editions franqaises ne soient plus
traitees en parentes pauvres et mises au bout de la
table, pardon, a la fin de l'affiche.

.Je crois que ce desir, ce voeu, sera bientot une realite.
En effet, de tous cotes on travaille.
M. Rene Plaissetty va, avant peu, presenter son

premier film; l'eloge de ce jeune metteur en scene n'est
plus a faire.

M. M. de Marsan et Albert Dieudonne viennent
de terminer leurs premiers films pour la « Monte-Carlo-
Film », qui nous promet de belles et nombreuses oeuvres.

M. Rene Creste a tourne son premier film, Le Chateau
du Silence, qu'editera l'« Eclipse ».

Celle semaine, nous allons voir La Sullane de iAmour,
de MM. Rene Le Sornplier et Charles Burguet.

Andre Hugon a tourne un scenario qu'interpretent
Mlle Maud Richard, MM. Severin-Mars el Jean Tou-
lont, et dont on dil le plus grand bien.

Au « Film d'Art» sur un scenario de M. Henri Kiste-
nrackers, M. J. de Baroncelli met en scene Mme Fanny
Ward, l'inoubliable creatrice de Forjaiture.

Les « Films Moliere » vont presenter avant peu
L'Ami Fritz, avec Mme Hug'uette Duflos, MM. De Max
et Mathot', mis en scene par M. Hervil.

Les « Films Mercanton » vont nous donner, d'apres
un roman de Hichens, L'Appel du Sang, avec Miss
Phyllis Neilson Terrv, celebre comedienne anglaise,
el M. Le Bargy de la Comedie-Franqaise.

Les « Films Lucifer » nous promettent, pour la saison
1919-1920 : Papillon, comedie amoureuse de M. Henri
Clerc; Le Chene foudroye, comedie dramatique de
MM. Paul Fekete et E. Violet; et enfin La Bataille, de
Claude Farrere, que M. E. Violet, metteur en scene et
directeur artistique, va aller tourner au Japon, rien
que sal...

Bienlot nous aurons Travail, de M. Pouctal, d'apres
1'ceuvre d'E. Zola, et le Petit Cafe de Tristan Bernard,
avec Max Linder, mis en scene par MM. Raymond
Tristan Bernard et H. Diamot-Berger.

M. L. Paglieri, directeur de la « Parisienne-Film »
tourne un grand melodrame, et pour se reposer du
succes de la Nouvelle Aurore, M. Rene Navarre prepare

lui aussi, d'autres grands films. D'autre part, on nous
annonce quelques marques nouvelles, telles que :
« Film-Pierrot », « Visio-Film », « Films-Centaure »,
« Messidor », « Gallo-Film » dont nous attendons les
debuts que nous souhaitons des plus heureux.

A la S. C. A. G. L., M. Andre Antoine va tourner
Mademoiselle de la Seigliere, d'apres Jules Sandeau,
M. Henry Kraus, Fromont jeune et Risler aine, d'apres
Alphonse Daudet, et M. G. Monca vient de faire engager
Prince (Rigadin), Baron fils et MIle Fernande Albany,
pour tourner Chouquette et son as.

A la « Phocea », on a beaucoup travaille tout cet ete.
MIle Suzanne Grandais a tourne deux films dont, un,

Mea Culpa, a ete mis en scene par l'auteur, M. Cham-
pavert, qui debuta recemment a l'ecran avec deux
films remarquables, La Phalene hleue et L'Qlil de Saint
Yves.

J'ai eu la faveur rare de voir, ces jours derniers, une
des premieres projections privees de Mea Culpa- Je
n'en veux point faire d'avant-critique, mais je ne crois
pas me tromper de beaucoup en affirmant que ce film,
d'une exquise s.entimentalite, fera epoquc dans l'art
cinematographique francais. Serais-je indiscret en disant
que Mlle Suzanne Grandais y est parfaite?... Non!
ajoutons meme que son jeu dramatique sera un fleuron
de plus a ajouter a tous ceux qui parent son diademe
d'etoile cinematographique.

Comme vous le voyez, et je passe sous silence bien
des projets qui n'ont pas encore fait leurs preuves,
l'edition francaise va reprendre sa place que la guerre
seule, en mobilisant ses artistes et ses praticiens, lui
avail fait perdre-

Combien j'aimerais a voir nos films francais etre
cordialement accueillis en Amerique comme le sont
les films americains ici. Que les « Quakers » ne viennent
pas nous dire, pour masquer une defaite, que nos films
ne sont pas au « gout americain » et qu'ils sont immo-
raux; car il serai L tres facile a mes confreres et a moi
de leur renvoyer le compliment en leur prouvant, par
A plus B, que la « Moralite » cinematographique est le
dernier de leurs soucis.

V. Guillaume-Danvers.

TWO STEP DE L'AMOUR
TWO STEP DE LA MORT

En 6 Parties
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UN BON MOYEN POUR AUGMENTER SES RECETTES

attirer la Clientele et la conserver

Nous lisons dans «La Revue du Cinema Beige» :
II ne faut jamais dormir sur ses lauriers. L'exploi-

tant qui est satisfait de ses recettes doit reflechir aux
moyens a employer pour les augmenter et il doit s'effor-
cer d'amener le plus de gens de toutes les classes a
grossir sa clientele et ensuite a se l'attacher defmi-
tivement. Donner de bons films, c'est bien; en choisir
de meilleurs, est mieux; avoir une belle salle est neces-
saire, propre c'est indispensable, confortable c'est le
point capital. II y a une chose a laquelle on ne songe
pas assez : la musique. Sans une bonne musique, vous
ne donnerez a votre clientele qu'un demi-spectacle.
Un bon film sans une belle adaptation musicale, c'est
une jolie femme mal peignee. Les orchestres ou les pia-
nistes de cinema doivent etre a meme de choisir les

fragments qui conviennent le mieux aux situations du
scenario et il ne faut plus qu'on entende de la musique
qui jure avec le film. Beaucoup de gens dedaignent
encore le cinema et le considerent comme une distraction
d'un ordre tout a fait inferieur. Cela changera evidem-
ment, mais les exploitants peuvent aider beaucoup a
un revirement. Qu'ils aient un bon orchestre executant
une musique adequate, bien adaptee, variee et liabi-
lement selectionnee, les amateurs de musique, et ils
soul legion, afflueront bientot. Ils diront d'abord
negligemment: « Nous allons a tel cinema, parce qu'on
y fait de la bonne musique », mais ensuite ils s'interes-
seront aux films et deviendront les clients les plus
fervents. Pas de cinema sans musique, et quant a des
flons flons quelconques, mieux vaut les supprimer tout
a fait que de les imposer. Un cinema de Londres avait

un orchestre exclusivement beige qui executait d'excel-
lentes selections des meilleurs compositeurs. Quand
l'armistice debarrassa l'Angleterre de ses botes d'outre-
mer, l'orchestre beige regagna sa patrie et le cinema
perdit 50 pour cent de ses clients, parce que la « band »
anglaise ne jouait que des ragtimes et des steps sans
discernement ni sens de la situation. Exploitants, je
vous le dis en verite, avec de la bonne musique vos films
vaudront 100 pour cent de plus et vous aurez meme des
aveugles comme clients, car la joie de l'oreille sera pour
eux une douce consolation, tandis que leurs guides
pourront apprecier les splendeurs de l'ecran. Un beau
morceau avant le programme, une belle melodie chantee
sur un plein air, un bon solo pendant un intervalle
plairont au public. II faut soigner le public. En Ame-
rique, oil la science commerciale est pratiquee avec
habilete, on livre avec les films un programme orches¬
tral strictement minute, qui constitue un guide precieux
pour le chef d'orchestre. On y trouve du Beethoven, du
Saint-Saens, de l'Offenbach, du Debussy, du Mous-
sorgsky comme du Louis Ganne et du Scotto. Pour la
Dixieme Symphonie et J'Accuse de Gance, il y a une
partition special e de Levy; Camille Erlanger avait fait
une adaptation pour Zampa et pour la Supreme Epopee.
Bientot on louera avec le film un materiel orchestral
« ad hoc » et la musique collaborera intimement avec le
cinquieme art, notre cher cinema pour lequel nous
clevons avoir les plus dedicates attentions : il nous
recompense toujours largement de nos moindres efforts.

Arm'and du Plessy.
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LA COMTESSE SUZANNE
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LE SACRIFICE SILENCIEUX
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DANS LE TAS

7\eponse au manifeste des y3
« Jntellectuels Allemands »

De quel brutal instinct semblez-vous done la proie,
O Reitres transrhenans, soudards plus que soldats ?
Serait-ce vrai, bon Dieu ! que votre pure joie
Consiste a vous souiller d'ignobles attentats?

Je savais que chez vous un Neron mattoi'de
Vous imposait le joug d'arrogants hobereaux ;
Mais je ne pensais pas qu'un peuple sain, lucide,
Pleutre consentirait a jouer les bourreaux.

Je refusais de croire a votre banditisme,
Malgre Vise, Louvain, Reims, Arras, malgre tout.
Et tout en fletrissant vos exploits de sadisme,
Je n'osais inculper que votre Kaiser fou.

Tetu, je repetais : « Dans leur grande Allemagne,
Quand ils sauront, les purs ! ils vont se revolter ».
Je ten fous ! L'on dirait qu'ils battent la campagne,
Tous ! Toi, peuple allemand servile et exploite,

Courbe-toi, gros sicambre et gravis ton calvaire,
Tout pavoise de deuils et fleuri de tombeaux.
Et vous, penseurs, savants, que le monde revere,
Eclairez vos bandits, torches mieux que flambeaux!!

Car tous, petits et grands, prechez 1'apologie
Des violeurs, des ribauds, des massacreurs d'enfants ;
Vous n'avez qu'un desir : Vous vautrer dans Lorgie,
Vous gaver dans le crime, abjects et triomphants.
O Race de maudits que le droit, calme, affronte,
Nous saurons t'arracher ton masque de Judas.
Le meilleur de tes fils ne vaut que par la honte.

« Pitou ! Prends ton Lebel et tire... dans le tas ! »

A. Martel.
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SIGNE DES TEMPS

Nous sommes it une epoque oil les syndicats se heurtent
les uns les autres pour s'imposer au nom d'un « Imperia-
lisme Nouveau » leurs conditions de travail, de vie et
d'activile.

Aux larifs maxima que desirent imposer le syndicat
des Exploitanls de I'Afrique du Nord, void ce qua repondu
le syndicat des Loueurs de Films de VAlgerie, de la Tuni-
sie el du Maroc.

Extrait du compte-rendu de la seance du syndicat
des Loueurs en date du 23 aout 1919 :

Deux loueurs presentent un rapport pour eviter
toutes discussions inutiles et il est decide, a 1 unanimite,
que la fusion de ces deux rapports constituera la
reponse devant etre faite aux exploitants.

« Tout d'abord, nous devons deplorer que le premier
geste du Syndicat des Exploitants nous soit nettement
hostile, alors que notre Syndicat, depuis sa creation, a
toujours eu pour but d'apporter a nos clients une aide
efficace. Parmi les decisions prises au sein de nos reu¬
nions, on ne peut enregistrer aucune mesure susceptible
de porter atteinte aux interets des Exploitants. Au
contraire, certaines, comme la suppression du cinema-
tographe aux music-halls et aux cafes, etc., sont nette¬
ment en leur faveur. Dans la sauvegarde de nos interets,
nous avons evite toutes attaques et nous, Loueurs de
films, avons bien compris que le but primordial d'un
Syndicat ne doit pas etre d'imposer notre fa?on de
voir, mais bien celui d'echanger des idees, de nous de-
fendre et de discuter posement les questions qui nous
interessent.

« Les Exploitants d'Alger reunis, ont decide d'etablir
des tarifs maxima au-dessus desquels aucune fourniture
de films ne doit etre acceptee par eux, tres certainement
dans le but de degrever leur entreprise de charges trop
lourdes, entreprise, nous voulons bien l'admettre, quel-
quefois handicapee par une situation legerement dif¬
ficile et susceptible de le devenir davantage par la con¬
currence de nouveaux spectacles que la Paix va permettre
de retablir.

« II n'appartenait pas aux Exploitants seuls de
juger la situation, si celle-ci est critique, et nous ne pou-
vons nous empecher de protester contre le fait de n'avoir
pas ete consultes en la circonstance, la bonne marche
de nos agences depend de la bonne marche des exploi¬
tations, comme la bonne marche des exploitations de¬
pend de la bonne marche de nos agences, mais la situa¬
tion differe en ce sens que nos agences representent une
seule ramification de la marque qui nous est confiee;
cette marque peut, sans prejudice et pendant un temps
indetermine, accepter la suppression des affaires d'une
de ses agences, alors que la cessation des affaires d'un
Exploitant se traduiront toujours par une perte seche
et tres sensible pour lui.

« En cas de conflit, sans issue, notre situation de
Loueurs serait done meilleure que celle des Exploitants,
d'autant plus qu'une partie de notre clientele, la plus
importante, celle de l'interieur, ne suivrait pas le mou-
vement d'Alger.

« Mais le conflit ne se produira pas. Alors que nous
pourrions repondre par un refus formel et par l'etablis-
sement de tarifs minima aux propositions des Exploi¬
tants, nous preferons, pour le moment, faire ressortir
aux yeux de ceux-ci que les mesures que nous prenons
sont prises sans parti pris et apres mures reflexions, en
nous basant sur les donnees exactes et non selon notre
bon vouloir et notre gre. Nous allons done faire ressor¬
tir quelques-unes des consequences et la situation qui
nous serait faite de celle qui serait faite a 1'Exploitant
et les raisons qui nous obligent a ne pas accepter leurs
offres.

« Si nous acceptions les tarifs indiques qui sont nette-1
ment inferieurs aux tarifs normaux, puisque dans les
prix forfaitaires fixes par les Exploitants entrant les
actualites et les films a episodes, nous ne pourrions plus,
dans un certain temps, faire venir nos films de pro¬
gramme aussi rapidement que nous le faisons a l'heurc
actuelle, vu leurs prix de revient, nous voulons bien
admettre que les memes films reviendraient plus tard,

LE PERE SERGE
En 6 Parties
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et pourtant pas Lous, a des prix meilleurs, mais ces films
auraient perdu de leur actualite. Les costumes feminin
ne seraient plus de l'epoque, la conception cinemato-
graphique et la technique seraienl surannees; en un
mot, le principal charme du cinematographe, qui con-
siste, en province, a representor des choses recentes,
serait meconnu, certainement l'ardeur des spectateurs
a venir dans les salles serait refroidie. Le film en mau-

vais etat qui tend de plus en plus ii disparaitre, pour ne
pas dire qu'il a completement disparu, reapparaitrait
dans la Colonie.

« Les lois de 1'ofTre et de la demande, base essentielle
des transactions commerciales, seraient abolies. Notre
industrie s'efl'orce de plus en plus de presenter an public
des oeuvres fastueuses, mais encore faut-il qu'elle les
amortisse; la cote-part de l'Algerie, aussi minime soit-
elle, vient quand meme aujourd'hui s'ajouter a celle de
la Metropole et nous en sommes fiers. Nos clients vou-
draient-ils ne pas nous soutenir dans cette voie qui leur
permet de presenter toujours du mieiix et du plus beau.

« D'autre part, le fait que certains Loueurs sont dans
fignorance du prix de revient et de la valeur de certains
films qu'ils auront a mettre en location, ne pourra
jamais leur permettre d'accepter des prix definitifs.

« Accepter les tarifs inferieurs serait 11011 seulement
aller a rencontre de nos interets regionaux, mais encore
a l'encontre des interets de toute notre industrie. Si
nous acceptions, nous devrions reduire les frais gene-
raux de nos agences coloniales, si bien outillees pour¬
tant, voir peut-etre certaines d'entre elles disparaitre,
limiter notre personnel qui, tout comme celui de l'Exploi-
tant, nous coute de plus en plus cher,noils devrions
reduire aussi notre initiative a cliacun. Voici quelle
serait notre part sans entrer encore dans toutes consi¬
derations.

« Que gagnerait l'Exploitant?
« La concurrence tombee entre eux a l'etat de zero,

cliacun s'etant assure d'un programme regulier devrait
attendre le client et pourtant les salles d'Alger ne* sont
pas confortables a tel point que le public puisse y venir
par gout. L'attrait d'un film sensationnel au contraire
fait circuler la clientele de cinematographe d'urie salle a
l'autre. Le spectacle, le bon, developpe le spectacle.
Et maintenant que les theatres et music-halls ouvrent a
nouveau leur porte avec des troupes d'elite, il appartient
aux directeurs de salles de faire de sericux efforts.

« Pour degrever leur entreprise, les directeurs de salles
out tout d'abord et tres injustement cherche a econo-
miser sur leur ressource principale : « le film ». Des
economies pouvaient etre realisees d'un cote, si la situa¬
tion est si mauvaise. Avant de sacrifier le film, ne devail-
on pas sacrifier l'orcliestre? Quel Loueur de films accep-
tera de faire un rabais sur ses conditions tant qu'un
etablissement aura un orchestre complet? La musique
constitue certainement un complement au film, mais
le film est l'indispensable, e'est vers lui que doivent
aller les sacrifices. Le directeur refuse quelques francs a
une maison de location et accepte les augmentations
sans cesse demandees par le personnel musicien.

« Avant d'etablir les prix maxima des films, cliaque
directeur s'est-il assure de n'avoir dans sa salle que le
personnel strictement necessaire? A-t-il realise toutes
les economies possibles?

« Puisque les Exploitants fixent le prix de vente de
nos marchandises, pourquoi ne fixerions-nous pas le
prix de vente de la sienne et n'exigerions-nous pas une
augmentation du prix des places. Sans aller jusque-la,
le Syndicat des Exploitants pourrait decider d'un com-
mun accord de faire payer a part, et comme en France,
les taxes diverses a sa clientele. Celle-ci au moins sc.
rendrait compte que notre industrie est etouffee. Des
protestations collectives aupres des Pouvoirs publics
pourraient etre faites pour obtenir des diminutions de
taxes. Que peut etre preferable dans ce but que l'Union
amicale des personnes interessees au cinematographe
en Afrique du Nord, au nombre de plusieurs milliers,
et dont le Syndicat des Loueurs a pris l'initiative de
former. Cette force constitute serait ecoutee.

s< En un mot, avant de sacrifier le film, l'objet prin¬
cipal de nos entreprises a tous, les directeurs de salles
auraient du tout tenter. Si cela avait ete fait, nous
autres Loueurs apporterions toute notre aide pour
soutenir nos clients. Que ceux-ci nous apportent leur
comptabilite, le Syndicat l'examinera et, si la situation
est a ce point critique, aucun engagement, aucun
contrat n'aura de valeur, les Loueurs sacrifieront leurs
interets, ils le peuvent, mais quand cela seulement est
necessaire et le feront a ce moment-la de grand coeur.

« Le Syndicat des Loueurs

de Films de l'Algerie, de la Tunisie
et du Maroc. "

L'Archiviste.

TWO STEP DE LA MORT
TWO STEP DE L'AMOUR

En 6 Parties

ad Endicoot, la fille des fermiers et Charley le bon et laborieux valet de ferme sont deux fleurs des champs.
1 ^'e derniCT, pour satisfaire une noble ambition: celle de s'elever par le travail, economise sur son salaire la

SM® | somme necessaire pour entrer a l'Ecole d'Agriculture. Toutes les nuits, jusqu'a une heure tardive, il prepare son
ygfflSik . examen d'admission. Mad seduite, par le caractere serieux et loyal de Charley, lui temoigne sa sympathie et

l'aide a travailler. La reconnaissance de Charley est infinie et un tendre sentiment, qu'il n'ose s'avouer a
lui-meme, prend peu a peu de fortes racines dans son cceur. II espere qu'un jour, quand il aura termine ses etudes, il
pourra peut-ttre realiser le doux reve qui le soutient et l'en courage.

Pendant une fete agricole, il gagne le grand prix de la course pedestre a la grande admiration de Mad.
Possedant enfin la somme suffisante, il quitte la ferme et va serrer la main au frere de Mad, mauvais sujet, employe

dans une banque.
II trouve celui-ci desespere a la suite d'un vol de 2.500 francs qu'il a commis et qui doit etre decouvert le lendemain.

Voulant sauver du desbonneur cette famille qu'il aime, le genereux garqon n'hesite pas a donner au voleur toute sa petite fortune
si peniblement gagnee et rentre a la ferme, cu il restera toujours un humble valet.

Mad lui demande vainement la raison de ce retour imprevu. Charley prefere supporter son mepris que de devoiler le secret
de sa bonne action. Avec le temps s'apaise la mauvaise humeur de Mad, mais non la tristesse de Charley.

Un soir, voulant le distraire, elle lui donne dans sa chambre, une legon de danse. Le pere, prevenu par le calomnieux
rapport d'un jaloux, arrive a l'improviste et, croyant que Charley a attire sa fille chez lui, il le-met a la porte.

Pendant cette meme nuit, le frere de Mad, rentrant ivre, met involontairement le feu a la ferme. Charley, congedie,
apenjoit de loin le commencement d'incendie. II accourt et arrive a temps pour sauver le jeune homme au peril de sa vie. Quand
celui-ci revient a lui, il apprend le nouveau devouement de Charley. Pris de remords, il fait l'aveu de sa faute. La famille
apprend ainsi le geste heroi'que du pauvre Charley et Mad deviendra la femrne du pauvre valet pour le recompertser de tant
de fidelite, de devouement et d'abnegation.
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41 M. Leon POIRIER

Le jeune docteur Jean Troyon, nouvellement installe a
Paris a, comme cliente une voisine de palier, une Orientale
tr&s belle, Myriam Agapian, qui se destine au theatre et
vit avec son oncle Max. Ce sont, en somme, des ayenturiers

Jean s'est epris follement de Myriam dont les sens vibrent
mais non le coeur. Sans sa m&re, qui habite Foiytainebleau
et voudrait le marier a une orpheline, Marguerite de Mor-
lain, et sans Agapian qui a d'autres visSes pour Myriam,
Jean l'epouserait. Mais, quand il s'aperfoit que Myriam,
consentante, est jetee par son oncle dans les bras de Djavid
Hussein, vieillard sadique, immensement riche, il se refu-
gie prfes de sa mfere, et epouse Marguerite de Morlain.

Jean exerce a Fontainebleau, heureux entre sa femme
et sa fille Jeanne, qui va avoir 4 ans. Un jour, il est appele
auprds d'un malade a I'hotel Bristol, dont il est le mede-
cin traitant. C'est Myriam qui le reijoit, Myriam mariee
a Djavid Hussein. C'est pour ce dernier, qui vient d'avoir
une attaque, que ses soins ont ete demandes. En voyant
Agapian, devenu le secretaire de Djavid, Jean se ressaisit
de l'emotion qui l'a trouble devant Myriam, et la quitte
froidement. Celle-ci, subitement jalouse, et prise d'un desir
passionne, met tout en ceuvre pour reconquerir Jean. Et

bientot, a l'aide de Marguerite; de l'enfant, de Djavid con¬

valescent, elle arrive a ses fins; Jean, avec sa famille, accom-

pagnera le vieillard comme mddecin particulier dans sa
merveilleuse villa Chrysis, sur les bords de la Mediterranee.

La, Jean a faibli et Myriam a triomphe. Les amants se
retrouvent dans un pavilion oriental, au milieu d'un
etrange jardin de fleurs veneneuses, collection reunie par
le caprice morbide de Djavid. Djavid connait leur liaison
et, une nuit, il les a suivis. Comme sa main debile ne peut
tenir son revolver, il ne peut les tuer. Alors, rencontrant
Marguerite, il l'entraine vers le pavilion, la met subitement
en presence des coupables, et, glissant son arme dans sa
main, la force a tirer, sans resultat, du reste. Jean s'elance
a la poursuite de Marguerite, tandis que Djavid, au moment
oil il se precipite sur Myriam, s'ecroule, foudroye. Comme il
n'est pas mort, Myriam, qu'il a voulu desheriter, va cueil-
lir des fleurs veneneuse et en recouvre le corps de Djavid.
Mais celui-ci a pu saisir son poignet et, de l'autre main,
la tete de Myriam qui s'ecroule, la face dans les fleurs aux

parfums mortels. Au jour, tandis-que Jean, prevenu, ne

peut que constater l'irreparable, Agapian, achevant dans
la folie sa vie tortueuse et passionnee, se jette a la mer.
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CHEZ LES FEMMES MUETTES
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Conversation avec Hesperia
Les discussions artistiques menent a tout et c'est a

l'une d'elles que je dois le reel plaisir d'avoir ete pre-
sente a Hesperia.

L'altiere silhouette de la grande et belle artiste ita-
lienne est connue du monde entier pour avoir fait son

apparition sur tous les ecrans de l'univers et chacun sait
qu'il est quelques ecrans de par l'univers.

Hesperia, au moment ou je penetre dans son etroit
et minuscule salon du quartier du Piucio, est en train
de relire le dernier scenario pour lequel elle se prepare ;
Madame Sans-Gene. Les volets soul clos en raison de la
erudite du soleil et, dans la penombre de cette piece
toute garnie de bibelots et de souvenirs, encombree
de mille photographies aux larges dedicaces, Hesperia
fait une tache lumineuse formee par son abondante
et mousseuse chevelure de blonde.

L'ami qui m'introduit me presente d'un seul mol :
Voici 1'homme qui n'aime ])as nos donne male.

Je me recrie et il insiste, reprenant la discussion qui
nous a amenes et qui avail precisement roule sur ce
theme que je jugeais mal les artistes cinematographiques
italiennes parce que ne les avant jamais approchees.

Hesperia sourit et encourage du regard mon detrac-
teur. En quelques secondes, les plus folles comparaisons
sont faites et, de Francesca Bertini a Suzanne Gran-
dais, de Pina Minichelli a Mary Picford, tout est ana¬

lyse, scrute, passe au laminoir.
Hesperia qui joint aux qualites naturelles de belle fille

celles plus rares d'un grand cceur incapable de jalousie
mesquine defend avec ardeur ses camarades italiennes,
toutes ses camarades.

II se peut, dit-elle, que ma formule tende a varier
un pen de celle de quelques autres de mes amies, mais
je les connais toutes et je vous assure que toutes ap-
portent dans leur art la grande conscience que le public
ne sait pas toujours discerner.

« Vous leur reprochez d'etre inertes souvent et de
viser surtout au plastique. C'est un cbarme pour beau-

coup d'entre elles et sont-elles les seules responsables?
Que faites-vous des metteurs en scene? N'oubliez-pas
que nous ne jouons pas toujours avec noire seul tempe¬
rament! »

Et la discussion sortant des particularites, s'eleve
a la theorie. Nous sommes tous trois d'accord pour con-
venir qu'il est grand temps d'epurer le theatre de verre,
d'en chasser de plus en plus les marchands, revenir
au mouvement qui est la vie et qui doit etre le cinema,
puisque celui-ci n'est que la reproduction de celle-la:
echapper au seul fastc de la mise en scene pour entrer
dans la voie de l'art, l'art pur et sans appret qui s'im-
pose par la manifestation des sens et l'exterioriastion
des sentiments.

Hesperia dont les vues sont tres libres et qui congoit
d'autant plus cette nouvelle formule qu'elle en fut avec
Maria Jacobini une des promotrices en Italic, ne cache
pas qu'elle tend de plus en plus a la methode du jeu
sobre, consciencieux, etudie, contenu et d'autant plus
noble qu'il est proiondement vrai.

Je l'interroge sur ses creations en perspective. Elle
m'en cite quelques-unes deja en chantier, mais celle
qui, par-dessus tout, retient toute son attention et
qui, par avance, 1'hypnotise, c'est celle de Madame
Sans-Gene, qu'elle est appelee a realiser dans le courant
de l'hiver.

Jusqu'ici, Hesperia fut la femme du monde ideale,
supremement elegante, distinguee, finement emouvante
et tendrement emue. Madame Sans-Gene, c'est une tout
autre chose. La mondaine accomplie qu'est Hesperia
devra se montrer 1'apprentie femme du monde avec,

en plus, cette petite pointe de faubourienne qui faisait
le grand charme de Rejane et qui classe le type.

Hesperia, qui entend fort bien notre langue et la parle
volontiers me dit avoir le souvenir de Rejane dans ce

grand role et c'est un peu ce qui l'effraie et ce qui, un
moment, la fit douter.

Aujourd'hui, la voici decidee et travaillant inlassable
a cette revification de la dame de cour au parler franc

Louchet-Publicite
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montre d'un trop grand pessimisme que de craindre
un instant qu'elle puisse faillir a sa tache.

Jacques Pietrini.

Pour Lout ce qui concerne 1' Italic, s'adresser a
M. Giacomo Pietrini, 3, via Bergamo, a Rome. Tele¬
phone : 30-028.

HESPf.RIA

qui, par ces lendemains de guerre, a trouve ([uelques
'■mules dans nos modernes « nouvelles riches ».

,1'emporte des quelques instants d'entretien que j'eus
avec Hesperia la persuasion absolue qu'elle reussira.
Elle doute d'elle-meme, elle est consciencieuse et sa

grande et imposante stature de femme complete a
deja tant d'experience de l'objectif que ce serait faire
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UN CAVALIER FASSA
]{omanesque et sentimentale aventure en 4 parties

Ce matin la, sur la route deja brulante de
Oaxaca, un detachement de cavalerie ameri-
caine du corps expeditionnaire auMexique, ren-
trait a ses quartiers apres une dure expedition
contre les insurges.

Le capitaine Roland Asthler commandait l'es-
cadron d'avant-garde. Tout a coup, surpris, le
cavalier arrete net son pur sang. Une delicieuse
vision s'offrait a son regard. Sur une terrasse qui
bordait en cet endroit la route, une exquise
figure de jeune fille a derni dissimulee dans les
feuillages et les fleurs lui souriait. En deux foulees
le soldat etait au pied de ce mur, extasie il de-
mandait sa route a la jeune fille; quelques mi¬
nutes d'entretien et une rose aux doigts, le capi¬
taine Roland reprenait la tete de sa troupe.

Cette exquise Senorita etait Berenice d'Al-
buantez, descendante d'une noble et tres ancienne
famille espagnole, etablie au Mexique depuis la
conquete. Son pere, don Luis d'Albuantez, etait
connu pour l'austerite de sa vie, pour son culte
des traditions ancestrales et aussi pour sa grande
fortune.

Sa fille, Berenice, elevee suivant ses principes,
achevait ses etudes au couvent du Carmel, qui ne
recevait comrne pensionnaires qu'un tres petit
nombre de filles nobles.

La jeune fille dans sa retraite, dans sa claus-
tration, conservait au plus profond d'elle-meme le
souvenir de ce capitaine americain qui, respec-
tueusement et tres emu, avait baise ses doigts,
auquel elle avait abandonne la rose, effleur.ee de
ses levres. P2t c'est ainsi que s'ebaucha le rornan
d'amour qui devait etre trouble par de terribles
evenements..

Don Luis d'Albuantez eut une surprise lorsqu'il
vint au couvent chercher sa fille. Elle lui demanda
comme une faveur de passer ses vacances dans
leur hacienda de Sierra Vallona, situee non loin
d'Oaxaca, quartier general de la division de cava¬
lerie americaine.

L'amour avait-il subitement touche le cceur de
la jeune fille; esperait-elle ainsi revoir le capi¬
taine qui l'avait si galamment interpellee sur la
terrasse du Carmel.

Le hasard est complice de l'amour. A une re¬
ception chez le gouverneur americain, a Oaxaca,
a laquelle.Berenice etait invitee, elle rencontra le
jeune officier et, malgre la severite de son pere
qui ne comprenait point qu'une jeune fille noble
se compromit avec un militaire de grade subal-
terne et de roturiere origine, les traits du capi¬
taine Roland Asthler se graverent pour toujours
dans l'esprit de Berenice.

De retour a l'hacienda de Sierra Vallona, la
Senorita Berenice d'Albuantez eut la visite de
Diablo Ramirez, homme de basse origine.. Malgre
la fortune considerable qu'il avait amassee dans
ce pays trouble, dont l'etat revolutionnaire auto-
risait toutes les audaces, Ramirez n'avait pu
realiser son plus ardent desir, etre admis dans les
families aristocratiques.

Erappe de la beaute de Berenice, Diablo Ra¬
mirez avait exprime son admiration a la jeune
fille. Mais durement repousse il voua a don Luis
d'Albuantez et a sa fille une haine sans borne
qu'exacerbait encore l'amour sauvage qu'il eprou-
vait pour Berenice.

Ramirez alla.it avoir prochainement l'occasion
d'assouvir ses coleres.
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UN CAVALIER PASSA

En effet, un groupe de partisans compose de
bandits de toutes sortes et de mecontents avaient
decide de surprendre les troupes americaines

d'Albuantez et de le fusilier. Puis il marcha sur

l'hacienda de Sierra Vallonna, immense ferme
isolee, propriete de don Luis, que defendait des

d'occupation. Les insurges s'etaient places sous
le commandement de Diablo Ramirez. Et le pre¬
mier geste du metis fut de s'emparer de don Luis

murailles et des palissades difficiles a franchir.
Cependant, en quelques heures-, Diablo Ramirez

et ses hommes s'etaient enipare de l'hacienda,
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UN CAVALIER PASSA

de ses habitants et de Berenice d'Albuantez.
II apprenait qu'un detachement de cavaliers

commando par Roland Asthler s'approchait. II
embusquait une centaine d'hommes dans un
ravin et, sous leurs feux, le detachement du capi-
taine americain fondait en quelques minutes et
lui-mlme, epargne par les balles, etait fait pri-
sonnier.

le garrot, en usage autrefois en Espagne et dans
ses colonies.

Devant cet atroce spectacle, Berenice, malgre
sa force morale, sa puissance sur elle-meme, ne
put resister et promit a Ramirez de lui dire tout
ce qu'elle-meme savait des Americains et de lui
accorder ce qu'il demanderait.

Contre ce serment, le chef des insurges fit

sest illustree dans l interpretation de films
dont la renommee est mondiale. Elle maintient

sa haute reputation dans cette oeuvre de grand
style, de passionnant interet et de prestigieuse
mise en scene :

UN CAVALIER PASSA

Ramirez pouvait disposer de l'honneur de Be¬
renice et de la vie du capitaine Roland. U inter-
rogeait ce dernier esperant obtenir des renseigne-
ments sur les intentions des Americains, sur les
renforts qu'ils etaient susceptibles d'envoyer
contre lui. Devant le mutisme dc l'officier il le fit
supplicier au moyen d'un instrument de torture,

grace au capitaine Roland, il eut soin cependant
de prevenir l'officier que, dans le cas ou Berenice
ne tiendrait pas sa promesse, il le ferait fusilier
aux premieres lueurs de l'aube prochaine.

La jeune fille priait ardemment la Madone de
sauver son honneur, de sauver aussi la vie de cet
officier americain qu'elle aimait.
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UN CAVALIER PASSA (fin)

Pendant que ces evenements se deroulaient a
l'hacienda de Sierra Vallona. Le Gouverneur du
district occupe par les armees des. Etats-Unis
Inquiet de n'avoir aucune nouvelle de Roland
Asthler et de ses hommes, prevenait le quartier
general de la division de cavalerie, et d'impor-
tants renforts accompagnes d'artillerie partaient
pour Sierra Vallena.

leu d'une violence inouie, il arrivait a la porte
principale qu'il ouvrait resolument aux siens, au
risque de peril' sous leurs balles. Apres cet exploit
le jeune homme retournait vers Berenice lorsqu'il
apergut Ramirez qui entrainait Mlle d'Albuantez;
d'un coup de revolver il abattait l'homme. II
enlevait entre ses bras la Here fille espagnole.

Ouelques jours apres, sous les plis du drapeau

de Hotel de Ville69LYON Rue ( LYON9

etoile, Berenice d'Albuantez oubliait les prejuges
de sa race, unissait ses. jours a ceux du capitaine
Roland Asthler.

C'est ainsi que, pour le bonheur de Berenice,
un cavalier fiassa.

Les insurges se defendaient avec une grande
bravoure et une tenace energie. Mais Roland,
enferme au moment de 1'attaque des troupes
americaines dans une cave etroite et basse avec

Berenice, reussissait a se debarrasser de ses liens,
rampant a travers.les cours de l'hacienda sous un

Etablisscmcnts L. ACBERT

CONTE MORAL
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SCENARIOS DES PRINCIPAPX FILMS DE LA SEMAINE PRECEDENTE
LE PETIT DEMON DU VILLAGE
Exclusivite de I' « Agence Generale Cinematographique »

Les peuples heureux, dit-on, n'ont pas d'histoire.
Les habitants d'Uptown n'ont pas d'histoire et, pourtant,

lis ne sont pas heureux. Est-ce le diable qui a voulu, pour leur
malheur, que Minnie, la fille de Peck, naisse en ce coin char-
mant ?

Le diableP Non!
Minnie est, au fond, un brave petit coeur a qui n'a manque,

pour qu elle soit parfaite, que 1'education d une maman;
c'est une espiegle, un vrai demon, mais une nature droite et
honnete. Sa franchise brutale est peut-etre, apres tout, l'unique
cause de sa mauvaise reputation.

Son pere, sympathique poivrot, a autant de repulsion pour
le travail que pour l'eau, et le banquier Coquinot qui l'avait
engage comme gardien, n'a pas tarde a le mettre a la porte,
sans lui payer ses appomtements de huit jours, soit : quarante-
cmq francs. La bourse est vide; c'est le moment de faire rentrer
les fonds.

Malgre les « Monsieur est occupe », " Monsieur ne reqoit
pas », Minnie parvient a se glisser dans le bureau de Coquinot.
« Nous voulons notre argent », lui ait-elle avec energie. Le
banquier s'excuse : le caissier n'est pas la et lui, justement,
il n'a pas de monnaie.

Pas de monnaie! Voila une chose, pense Minnie, qu'il faut
que tout le monde sache! Un employe vient de placer, a
1 entree de la banque, une pancarte qui lui suggere une idee
lurmneuse; aux mots : « La banque est fermee », elle ajoute
tout simplement, sans tenir compte de la nuance qui existe
entre les synonymes : « Plus d'argent »,

L effet de cette sensationnelle revelation ne tarde pas a
se faire sentir. Le bruit que la banque a fait failhte se repand

dans toute la ville et la population, malgre les efforts deses-
peres des pompiers d'Uptown, envahit et pille l'etablissement.

Cela vaut a Minnie de passer devant le « Conseil Muni¬
cipal de discipline >'qui decrete a l'unammite que « ce monstre »
doit aller parfaire son education dans une maison de correction.
Mais il y a un dieu pour les diables. Miss Branch, la femme
la plus riche de la ville, obtient qu'on veuille bien lui confier
cette jeune fille dont elle a su devmer toutes les belles qualites;
elle l'elevera comme si elle etait sa propre enfant.

Quatre nouveaux personnages qui semblent parfaitement
etrangers les uns aux autres viennent de s'installer dermere-
ment a Uptown. Ce sont : Miss Martmel qui a ouvert un maga-
sm de nouveautes. Richard Hayes qui a monte une bijouterie
moderne et deux hommes d'affaires qui se sont mis lmmedia-
tement en relations avec le banquier Coquinot.

Ces deux hommes s'affaires sont de vulgaires cambrioleurs
et Miss Martmel est leur complice. Le plan de ces bandits
est de devaliser la banque Coquinot le jour oil elle recevra la
forte somme qui doit servir de paiement aux ouvners d une

grosse usine de la region. Le magasm de nouveautes n a ete
ouvert qu a cause de sa proximite avec la banque dans laquelle
on s mtroduira par la cave.

Le bijoutier, lui, est un brave gar?on qui fait une serieuse
impression sur Minnie, employee justement comme vendeuse
et mannequin chez Miss Martmel.

Les deux jeunes gens eprouvent l'un pour l'autre une sym¬
pathy reciproque, plus que de la sympathy, meme.

Mais le jour, oil l'expedition dans les caves du banquier
Coquinot doit avoir lieu, arrive. Tout est pret et les cambrio¬
leurs sont deja dans la place quand le retour mopme de Minnie,
dans le magasin, les surprend en plem travail.

Les pincer au piege, comme de vulgaires souris, n'est qu'un
jeu pour l'energique jeune fille qui court chercher la police.
Mais quel est done cet mdividu qui fait le guetP C'est Richard,

MAD
En 4 Parties
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celui que Minnie aime .. un bandit! Non, Richard n'est pas
un bandit, c'est, au contraire, un detective charge de les
arreter.

L'indignation de Minnie tombe et, par esprit d'imitation,
Minnie en fait autant... mais dans les bras de celui qu'elle
adore et dont elle deviendra l'heureuse epouse.

Quant a Coquinot qui l a echappe belle, Minnie lui demande,
pour toute recompense, les quarante-cinq francs qu'il doit
a son papa.

LA GIRL DU CABARET
Exclusivite de I' « Agence Generate Cinematograpbique »

Colette Harvey habite avec sa mere a la campagne etse
baigne dans un cours d'eau qui passe dans la foret. Sans qu'elle
s'en apergoive, un chien lui enleve ses vetements. Teddy Vane,
qui se rend en auto chez des chatelains, a une panne et aper<;oit
la jeune fille. Honteuse, Colette ne veut pas qu'il approche,
mais, devant l'hilarite de Teddy, elle accepte une couverture
que, tres galamment, il lui offre. Le jeune Homme la quitte
charme de sa rencontre.

Le souvenir de Teddy hante les reves de Colette. Elle aspire
a voir le monde, et comme elle est musicienne, elle persuade
sa mere de la laisser partir a New-YorK prendre des lemons de
chant afin d'entrer a l'Opera. Apres quelques mois d un dur
labeur, son professeur lui declare que sa voix est bonne,
mais seulement pour un salon ou un cafe-concert. Dans sa
petite chambre meublee, Colette pleure a chaudes larmes.
Gaby, une de ses voisines, bonne fille faubourienne, la console
et lui offre de demander a Balvim, le proprietaire du cafe-
concert oil elle vend des cigarettes, de s'occuper d'elle. Balvim
fait chanter Colette et lui signe un engagement.

Teddy Vane, dont le pere est un des rois de la finance,
frequente cet etablissement oil Ton s'amuse, il applaudil
Colette et demande a Gaby de la lui presenter. Sa stupefaction
est grande de reconnaitre la gentille baigneuse. L'idylle si bien
commencee continue et Teddy annonce a sa famille qu'il va
epouser Colette. Mme Vane, une fervente adepte de la haute
societe, a deja choisi la femme qu'elle destine a son flis. Elle
est outree qu'il veuille se maner avec une chanteuse de chez

Balvim. M. Vane, malgre sa nchesse, ne voit pas de la meme
fa^on. II se fait presenter la jeune fille par son fiIs et 1'invite
aux fetes que sa femme doit donner en sa residence de Reville-
sur-Mer.

Colette est traitee avec dedain par la fiancee de Teddy et
Mme Vane profite de ce que son man a du s'absenter pour
persuader a Colette, a l'aide de grands arguments, de renoncer
a epouser son fils. Elle lui demande de jouer la comedie afin
que Teddy n'eprouve pour elle que du degout et lui promet de
la recompenser. Colette, pour le bonheur de celui qu'elle aime,
suit les conseils de Mme Vane et, au diner, revetue d une toi¬
lette tapageuse et decolletee outre mesure, cause du scandale,
bafoue un noble invite, tutoie Teddy et giffle un majordome
qui lui a renverse un plat sur sa robe. Mme Vane felicite Colette
et lui offre un cheque, mais la jeune fille, la mort dans l ame,
le dechire et rend a la mere la bague de fiampailles que lui
avait donnee son fils.

Le lendemain, les journaux commentent le scandale; Teddy
souffre, mais sa mere est heureuse. M. Vane, revenu de voyage,
est mis au courant de l'affaire; il a des doutes et arrive a faire
avouer a sa femme qu'elle en est 1'instigatrice. II appelle
son fils, lui dit qu'il a raison d'aimer Colette et l'envoie chercher.

L'aventure a fait une immense pubhcite a Colette, son succes
est grand, mais la pauvre chanteuse a le coeur ulcere. Balvim,
le proprietaire du cafe-concert, en profite pour redoubler
ses assiduites aupres d'elle et la suit jusque dans son apparte-
ment. La, il veut abuser d'elle, mais Teddy, arrivant a ce

moment, lutte avec Balvim et le terrasse, puis, adressant a
Colette les regrets de Mme Vane, il renoue avec elle ses fian-
failles si tragiquement rompues.

LE TRAGIQUE RETOUR
Conte etrange en quatre parties

Exclusivite « L. Aubert »

Beatrice a epouse contre son gre et contrainte par 1 lrreduc-
tible volonte de son pere, le baron Hugo de Forgeval. Cette
union fut immediatement malheureuse, parce que 1 amour,
a l'encontre de ce que pensait jusqu'au jour oil commence ce
drame, M. de Forgeval, se consent hbrement et ne s'impose
pas.

L'Amour Redempteur
Drame supertoe en cinq parties

Inteppn6te pan

F»riseilla DEAN
qui se revele dans une phase nouvelle <4*

de son genie prolifique et de ses belles attitudes
ou triomphe le charme de son sourire <4=

LA NUIT DU II SEPTEMBRE
En 6 Parties

Nouveautes des Etablissements L. Van GOITSENHOVEN
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L'Amour Redempteur
Drame sensationnel en ei-nq parties

Interprets par

Priscilla DEAN

J-acqueS Warner est un miserable declasse que des spe¬
culations hasardeuses ont ruine et que le manque d'apti-
tudes cmpeche de gagner sa vie honnetemeut.

Le fond n'est pas foncierement mauvais, mais la faim
le pousse a voler un portefeuille et, se voyant traque, il
qntre dans une maison dont il referme la porte. Le proprie-
taire du logis, sous la menace d'une denonciation, force le
malheureux a aller espionner son neveu, Cyrill Craig, chez
sa fiancee, .Ruth Nortier, pour commencer a se donner une
entree chez. celui-ci qu'il veut depouiller d'un precieux
document.

Or, Warner; en observation, apres avoir entendu Craig
dire des mots tendres et persuasifs a sa fiancee qui n'a pas
l'air de l'aimer beaucoup et le lui dit bien, le voit s'en aller,
tombe dans la pifece, ebloui par la beaute de la jeune'fille,
qui profitant de cela menace cet intrus de son revolver et
lui enjoint de,sortir. Mais juste a ce moment, Craig revient
pour reclamer un baiser a Ruth, et pendant qu'elle l'em-
brasse, apres avoir liesite a cacher son annc derriere son

dos. il lui prend le revolver et Craig, une fois parti, le lui
rend tres simplement en levant les mains. Elle rit, et les

. voila devenus de bons amis. Mais, Warner, se souver.ant

pourquoi il est venu, lui demande de le faire inviter a la

soiree, que Craig doit donner a 1'occasion de [ses fianpailles.
Ruth ergote et enfin lui promet de lui donner la carte le
lendemain. II revient et produit une bonne impression sur
Ruth qui se sent toute troublee, repoit la carte d'invita-
tion de ses jolies. mains et, apres avoir endosse les recom-

mandations de son patron Middleton, se rend a la soiree.
Au cours de .la fete, il attire Craig dans la chambre, lui
vole le papier et s'enfuit.

Mais dans l'auto il ouvre le document, par curiosite, et
S'aperqoit que c'est un testament instituant Ruth Nortier
legataire universelle, et comme executeur testhmentaire,
Middleton ou, a defaut, le mari. II comprend toute la
machination de l'oncle et du neveu et descend, d'auto

devant la demeure de Ruth, mais des gens a la solde de
Middleton le reconduisent chez celui-ci. Warner feint la

. so'umission mais, sortant son revolver, force son mauvais

genie a lui rendre le testament et s'enfuit chpz Ruth qu'il
eclaire de sa conduite et supplie de lui pardonner. Le pardon
est vite accorde et ils partent ensemble en avertissant
l'ex-fiance Mr Craig qui, se rencontrant chez Ruth avec
son oncle Middleton, oubliC sa vicille rancune pour deplorer
qu'un petit battement de cceur ait fait echouer leurs belles
combinaisons.

LONGUEUR APPROXIMATIVE 1.4 8:0 METRES

PROGRAMME que nous presentons le Mardi 7 Octobre au CRYSTAL-PALACE

Ii'AflOUR REDEIVlPTEUR
Drame Sensationnel avec la Troublante

PRISCILLA DEAN

AU PAYS DE
SHAKESPEARE

Environ 1480 metres Cinq Parties

Beau Plein Air.

Environ 165 metres

invention mirobolante
Serie HAMAND=BUD Comique desopilant Environ 165 metres

Onesime Ladeche et Polycarpe Lamouise sont dans une
puree noire. Chaque matin, tels des chiens a 1'a.ffut, ils
attendent que les laitiers et les boulangers deposent leurs
marchandises aux portes des maisons. pour apaiser leur
faim recalcitrante. De meme pour le journal, Ladeche
envoie Lamouise le chercher en se servant du meme sys-
terne D.

Un des directeurs de la grande firme automobile « Susse
Sons Pouce et C°, Tom Pouce, offre par la voie du' journal
une prime de 50.000 dollars a qui lui indiquera un produit
polivant remplacer l'essence dont le prix devient inabor-
dable.

Ladeche. pris d'une pharaminale idee, profite du liasard
qui lui envoie la jolie Betty, la fille^de M. Tom Pouce, en
detresse a cause du manque d'essence, pour experimenter
les prodigieux effets d'une poudre... insecticide. Et comme
nature! lenient cette panacee torpedique ne suffirait pas a
faire partir la IL B. 4 cylindres en quatriCme vitesse,

LA SEMAINE PROCHAINE :

La Surhumaine Priscilla DEAN dans VIOLENCE !!!
Film dune emotion intense et attractive

Bientot... Directeurs, Retenez bien ceci,
car cela vous sera upe SOURCE de PROFITS :

Deux Superbes Films interprfitfis magistralement par la Belle et Sincere Artiste Dorothy PHILLIPS
LA CAUTION UNE AME A VENDRE
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Ladeche autcrise Lamquise avec un genereux coup de
pied a pousser la voiture le plus vite qu'il pourra. Mais;
malgre quelques lenteurs'dans la route, l'auto arrive saine
et sauve a la maison de M. Pouce.

Celui-ci, emervcille, monte dans l'auto -et le voyage se
poursuit pendant que Ladeche voit deja les 50.000 dollars
danser en rond. Mais, toute medaille a son revers, et une
malencontreuse bouche d'egout heberge le pauvre La¬
mouise et la voiture reste en panne. Ladeche veut bluffer
de nouveau, mais le pere et la lille voient clair maintenant
et envoient aux pelotes l'infortune Ladhche qui s'en va
desespere.

II a le grand bonheur d'entendre,' pres d'une conduite
d'eau, la voix de son cher Lamouise qui lui demande de
venir l'attendre a la sortie de son egout. II accede au desir
de son copain et... tombe dans les bras vigilants d'un
policeman qui les conduit tous les deux au poste comme
mystificateurs de sa respectable personnel

P R OCH A I N E MENT :

1-a mort rouge
Drame d'Aventures en SEPT Episodes

Avec la tres Seduisante Manon N1ERSKA
... DE L'ARTISTIQUE... DE LA MISE EN SCENE... PHOTO LUMINEUSE

IiItatolissemontB li. vabt GrOITSEJVTIOVEIiV

En effet, un an avant qu'elle fut obligee a her son sort a
M. de Forgeval, Beatrice s etait abandonnee a l'amour passionne
que lui avait inspire M. Marc de Cillac. Ce jeune gentilhomme
audacieux et charmant, explorateur et homme de lettres, mais
de fortune mediocre, avait resolu d'acquerir une solide renom-
mee.

II avait decide un voyage d'exploration au centre africain.
II fut, des son retour, cruellement surpris d'apprendre le

mariage de celle qu'il aimait de toute son ame et qui, pendant
son absence, n'avait point cesse de lui ecrire, sans 1'informer
de ce grave evenement qui devait bouleverser leur vie.

Or, il advmt qu'un jour, Beatrice requt la nouvelle de l'arrivee
inattendue de Marc de Cillac. Elle lisait avec une joie sans
borne la lettre qui lui annonqait que son ami etait la, et en
meme temps l'ombre d'un grave souci obscurcissait le front
de la jeune femme.

M. de Forgeval, esprit mquiet, toujours anxieux, d'une
mentalite un peu troublee etait, depuis les premiers jours
de son mariage, exaspere de la froideur de sa femme; l'exis-
tence commune de ces deux etres etait intolerable.

M. de Forgeval decouvrit la lettre de Marc a Beatrice.
II feignit d'ignorer les liens qui unissaient le jeune homme a
sa femme et il 1'invite, a 1'insu de Mme de Forgeval, a leur pro-
chame reception. La scene qui mit aux prises les deux hommes
fut d'une extreme violence, et dans la nuit qui suivit, le baron
disparut.

Beatrice et Marc vecurent alors des jours de cauchemars.
Qu'etait devenu Hugo de Forgeval, que faisait-ilP ne les epiait-
ll pasP quel piege leur tendait-ilP II leur etait impossible d'unir
leurs destinees legalement puisque aucun fait, aucun document
ne permettait d'affirmer la mort du gentilhomme.

Marc se mit a la recherche de Forgeval et un jour, dans une
petite ville de Calabre, il recueillit quelques indices. En effet,
un an auparavant, un M. de Forgeval touriste solitaire, s'etait
tue au cours d'une excursion. Beatrice, appelee en hate,
accourut et reconnut a l'examen des pieces qui etabhssaient
1'identite de l'etranger, que son man etait bien la victime de
ce mortel accident.

Des lors, l'avenir s'elargissait devant eux. La vie leur appa-
rut souriante, radieuse, pleine de promesses et d'ideale lumiere.
Rien ne s'opposait plus a leur bonheur et ce meme jour oil les
feuilles mondaines pubhaient le tres proche manage de 1 explo¬
rateur celebre, Marc de Cillac, avec Mmo la baronne Beatrice
de Forgeval, un extraordinaire evenement, ternit en une
heure a peine tout ce reve de bonheur.

M. de Forgeval, vieilli, vetu comme un pauvre homme,
accompagne d'un miserable, se presentait a la baronne. Le
compagnon du gentilhomme, sans hesiter, demandait a la jeune
iemme 100.000 francs pour prix de son silence. M. de For¬
geval dement, mais vivant, etait un sur obstacle au mariage de
la jeune femme et de M. de Cillac.

Affolee, brisee, Beatrice, apres cette etrange visite, s'etait
evanouie. Cillac la trouva etendue dans le grand salon du cha¬
teau. II obtint d'elle quelques indications et l'aveu qu'autrefois
elle avait menti en affirmant la mort de Hugo de Forgeval.
Elle avait voulu hater par ce mensonge leur bonheur a tous
deux.

Marc, apres de minutieuses recherches, decouvrit un jour
dans une miserable cabane le baron de Forgeval mourant.
hallucine, aux dernieres heures de sa douloureuse existence!
L'homme qui assistait le gentilhomme en ses supremes ins¬
tants etait un cambrioleur redoute, qui se nommait Hippolyte
Brou et, au cours d'une scene tragique, il conta a M. de Cillac
comment il se faisait que M. de Forgeval vivait avec lui.

« Un soir, dit cet homme, je penetrais dans la princiere
demeure du baron. Les valets avaient eteint les dermers lustres,
apres une reception brillante. Tous dormaient dans le chateau.
Tout d'un coup, je me trouvais face a face avec le baron Hugo
de Forgeval qui, un revolver au poing, semblait parfaitement
decide a en finir avec la vie, lorsqu'il m'aperfut, il reussit a me
desarmer et nous causames.

« II m'expliqua que, desespere, il voulait disparaitre pendant
un an ou deux, afin de surprendre un jour sa femme, de briser
son bonheur, de lui faire souffrir les mille morts que lui-meme
avait endurees. II me pria de l'y aider et m'offrit de partir avec
moi sur-le-champ.

« J'acceptais. Je remarquai que mon hote avait garni son
portefeuille d'un epais matelas de billets de banque et, pendant
le trajet qui nous separait d'une retraite sure que j'avais a cette
epoque, le long des falaises, je tentai de le tuer et de le de¬
pouiller. Son corps roula presque au fond du gouffre, mais fut
arrete dans cette chute mortelle par un arbuste. Pris d'une
sorte de remords, je sauvai cet homme que j'avais voulu tuer.
Je le dissimulai a tous les yeux et, quand quelques jours apres,
il repnt ses sens, il avait perdu la raison.

<1 J'ai garde deux ans M. de Forgeval, j'ai suivi votre vie,
Monsieur de Cillac, et lorsque le moment m'a paru propice,
j'ai fait reparaitre de Forgeval, afin de vous prouver qu'il vous
fallait compter avec moi.

" Mon plan n'a pas reussi, puisque Forgeval me quitte pour
le grand voyage, et je vais vous tuer, Monsieur de Cillac, pour
me venger d avoir echoue. »

Forgeval, ralant, fit un geste : il implorait le bandit; et cet
homme, a l'ame endurcie, ceda a ce geste. Hippolyte Brou,
cambrioleur, voleur et plus encore, n'avait eu en sa vie qu'une
amitie, celle de ce dement. II fit grace a de Cillac.

LE PERE SERGE
En 6 Parties

Louchet-Publicite



PHOCEA-LOCATION

8, Rue de la Miehodiere, PARIS

Serie artistique Suzanne GRANDA1S

MEA CULPA
Grande scene dramatique de M. G. CHAMPAVERT

Mise en scene de l'Auteur
2958 metres

N° 176 Les joies du camping, comedie
comique m. env,

tS? PROCH AINEMENT fX.
"t'i is'

MISE EN SCENE EDITION

IVlftRIAUD
interprete par

Paul CAPELLANI & Mme LIONEL

ttlCHOPIERE PARIS

LA CINEMATOGRAPHS FRANCHISE

LICENCE ET RIGORISME
Comedie humoristique en cinq parties
Exclusivite « L. Lan GoitsenhoVen »

Edwards Stuart retourne a Weston, sa ville natale, pour y
faire jouer une piece : La Fille et la Jarretiere.

Or, ll y a dans cette ville, deux ligues, l'une rigoriste et
austere a l'exces : la Ligue des Bonnes-Mceurs, l'autre, tole-
rante : la Ligue des Droits de l'lndividu.

Le president de la Ligue des Bonnes-Moeurs, M. Richards,
candidat a la dignite de maire, affiche des idees completement
puristes, et se declare hautement choque par la piece qu'il a
vu jouer a New-York et qu'il trouve tendancieuse.

Mais, heureusement, sa fille Nelly n'a pas les vertus...
inutiles de son pere et correspond avec Edwards, corres-
pondance que la mere, indulgente et juste, approuve et sou-
tient.

Le pere Richards, pensant porter un grand coup qui hatera
son election, expose la cause devant la population.

Cependant, une certame Mme Vera Vincent, arnvee a
Weston en meme temps que Stuart, joue un role equivoque et
incite celui-ci a la mefiance.

Pendant que Stuart, apres avoir scandalise les Westonniens
en embrassant Nelly en pleine rue, lance un defi a M. Richards
son pere, Vera Vincent, le soir du meeting, vient le chercher,
et lui donne la preuve de la filature qu'elle exertpait depuis
New-York et qui avait tant intrigue Stuart.

Et, au re?u d'un telegramme suspendant la representation,
Stuart se concilie les suffrages de ses adversaires en retirant
la piece, sous couleur de generosite.

Seulement a toute bonne action ll faut une recompense, et
Richards se charge de la lui donner. Arrives a la maison, le
pere Richards pousse Stuart dans les bras de Nelly, ce qui fait
hurler sa sceur Felicie, qui, confite dans la devotion et l'auste-
rite, avait toujours ete entre les deux jeunes gens.

LE PRINCE ZILAH
Prologue

Exclusivite « Super Film »

Dans la lutte contre les Croates, le Prince Sandor Zilah
meurt frappe d une balle un soir de bataille. Entoure de ses
fideles partisans, Andras Zilah rend a son pere les dermers
honneurs. Sur la tombe,-se penchent pieusement des malheu-
reux arraches par la vaillante troupe aux brutalites de l'en-
nemi.

Une tzigane de grande beaute, Tisza Laszlo, se fait remarquer
du Prince Zilah par sa douleur : « Votre venere pere est mort,
dit-elle, pour n'avoir pas voulu porter le talisman que je lui
offrais; des cailloux du lac de Trata ».

« Donnez-moi, dit le Prince, ce que vous vouliez donner
a mon pere, que je garderai en souvenir de lui. » En echange,
Andras tend a la tzigane 1'agrafe d'argent a semis d'opales qui
mamtient sa pelisse de soldat.

V1NGT-QUATRE ANS PLUS TARD
Apres etre tombee au pouvoir de l'ennemi, la tzigane Tisza

Laszlo a subi la loi du vainqueur; elle a epouse contre son gre
un riche officier ennemi. De cette union une fille est nee,
Marsa. Devenue orpheline, Marsa est venue habiter la France
avec son oncle Vogotzine.

Le prince a maintenant 42 ans. II a quitte sa patne asservie
et essaie de se distraire dans la vie parisienne. A une soiree,
chez la baronne Dinati, il fait la connaissance de Marsa.
D'emouvants souvenirs s'echangent; Marsa porte toujours
1'agrafe precieuse offerte par le Prince a sa mere et garde la
memoire des actions d'eclat de l'heroique chef.

Bientot epris de Marsa qui lui manifeste une ardente sympa-
thie, le Prince conjure la jeune fille d'accepter sa main et se
heurte d'abord a un enigmatique refus. Mais, vaincue par
1'insistance de son adorateur, Marsa engage sa parole.

Le soir des fiangailles, Menko, attache d'ambassade, se rend,
en secret, a Maisons et declare a Marsa : « Je viens racheter
ma faute envers vous... ma femme est morte... je veux vous

epouser. » Mais la jeune fille repond fierement : « J'ai cru vous
aimer tant que j'ai eu confiance en votre loyaute, maintenant
je vous hais. » Alors Menko manifeste une generosite perfide :
> Je vous rapporterai vos lettres ce soir, a onze heures, j'entrerai
par la petite porte, je veux vous voir une dermere fois. » Et
Marsa replique : « Je vous defends de revenir ici. »

Le soir, Marsa s'affole de la crainte du retour de Menko
et, brusquement, a l'heure de la menace, elle lache, dans le
pare, ses deux chiens fideles. Bientot elle pen;oit le bruit de
la lutte de l'homme avec les betes mais, dans un sursaut
d'energie, Menko echappe a l'etreinte des deux chiens et
rejomt sa voiture.

Le jour du mariage, le domestique de Menko prie un invite,
Varhely, de remettre au Prince Zilah un paquet de la part
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dans le rdle de Suzanne d'Urbane

« Le printemps des enfants fait l'automne des meres ». C'est ce
que l'ecran nous revele presque au d6but de « Mea Culpa «... Et
l'automne, personnifie dans ce film, est la Comtesse d'Urbane.
Suzanne, sa fille, en est le printemps.

Or, ce printemps est si riant, si rempli d'espoir dans la vie il
existe en lui, tant de charmes, tant de beaute juvenile, les yeux,
en le contemplant s'y posent avec une sensation de si adorable frai-

cheur, que l'automne de la mire le jalouse sourdement... C'est que,
d6j a, aux tempes de la Comtesse d'Urbane, apparaissent les premiers
cheveux blancs, avant-coureurs d'un tres prochain hiver.

Suzanne la plus parfaite expression de la bonte, n'a qu'un defaut
aux yeux de sa mere, c'est d'etre devenue jeune fille, de n'etre pas
restee le b6be, l'enfant qui donne 1'occasion aux m&res coquettes de
jouer encore k la poupee.
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Mea Culpa
(Suite)
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Et, si parfois, sur le front calme de Suzanne, passent des ombres
de tristesse, c'est que sa mere s'eloigne de plus en plus d'elle et que
les baisers qu'elle lui rend sont contraints et glaces. '

Mais lc plus douloureux, c'est qu'elle voit la coquetterie de sa
mere accepter trop facilement le flirt des familiers du chateau, et
cclui, en particulier, d'un certain Reggo Suares, peu soucieux de
l'honneur du Comte d'Urbane dont, chaque annee il est l'hote,

a l'epoque des chasses.
Suzanne ne connait que trop

la bassesse de cet homme. N'a-t-
elle pas eu un jour, a repousser
une de ses attaques odieuses?...
Et n'estrce pas seulement apres
cela, que Reggo, bafoue par la
fille, avait jete son devolu sur
la mere?...

Or, un soir, Suzanne avait
eu l'horrible douleur de sur-

prendre le secret d'un rendez¬
vous que suivant .un signal
convenu, sa mere et Reggo,
s'etaientfixe pour le lendemain.

Ne pensant qu'a l'honneur de
son pere qu'elle adorait, elle in-
tercepte le signal qui doit reunir
les deux coupables, et fait en
sorte que sa mere n'aille pas a
un pavilion de chasse ou Reggo
1'attend. Pour gagner du temps,
elle prend a l'ecurie la meilleure
bete qui puisse l'y conduire, et

se rend elle-meme au rendez-vous oii se trouve deja Reggo Suares.
« Ce n'est pas moi que vous attendiez, lui dit-elle ». Et la voici

qui le supplie de ne pas entrainer plus avant sa mere dans la funeste
voie qu'il lui fait prendre.

« Ayez pitie de mon pere, de moi, de nous tous! supplie-t-elle.
Oh! je vous en conjure, quittez aujourd'hui le chateau!... Partez,
Monsieur, partez!!!... »

Que ces mains tendues sont belles dans la priere qui les joint, que ce
visage douloureux est admirable, que ces yeux baignes de larmes,
brillent d'un incomparable eclat!... Quelle jrare occasion pour Reggo

: Suares... Ce pavilion est isole, situe en pleine forct...
11 feint d'abord le repentir.
« Oui, c'est mal, ce que j'ai fait... Rien que votre pensee aurait

du m'empechcr de commettre une telle faute... Je suis coupable,
je le confessc!... Mais il faut me pardonner!... Depit de ne pas etre
aime de vous ou moyen de vous arracher de mon cceur, de ne plus
penser a vous, je ne sais, ou bien peut-etre egalement, d'approcher
de plus prcs ce qui est le plus proche de vous, car c'est vous que
j'aime! Bref, j'ai agi. en homme que la douleur egarc!... »

Suzanne va s'elancer vers la porte et s'enfuir tant elle devine tout
ce que cache l'hyppcrisie de Reggo. Mais le voici qui lui barre le
passage...

Elle comprend alors dans quelle affreuse impasse elle est venue
se jeter... 11 est trop tard!... En face d'elle se trouve une brute,
contre laquelle il va falloir se defendre!...

Et elle se defendra courageusement, le cravachera et le chassera
honteusement de cette cabane ou, a la fin de cette lutte victorieuse,
elle tombera epuisee et meurtrie...

Mais le hasard avait voulu qu'a ce moment le Comte d'Urbane
passat non loin de ce pavilion de chasse. Pourquoi Reggo Suares
en sortait-il?... Pourquoi le chcval de Suzanne etait-il attache la?...
a un arbre ?:.. Pourquoi 1'attitude de son invite, ensortantde ce pa¬
vilion, 'semblait-elle celle d'un homme en faute?...

II l'avait laisse.s'eloigner, sans signaler sa presence et, pour eclaircir
ce mystere qui le troublait, le Comte avait, a son tour, penetre dans
ce lieu ou Suzanne avait accouru pour sauvegarder l'honneur de son
pere...

Et, elle dcvant lui, troublee, hajetante, la chevelure defaite, la
toilette en desordrc!...

Que dire?... Elle hesite... Elle invente un pretexte.
'«: J'.ctais .a .cheval... j'ai ete prise d'un malaise subit... Alors, j'ai

profite de la solitude de cc pavilion pour nVy reposer un instant.
— Solitude de cc pavilion!... objecte lc Comte... Alors, comment

se fait-il que Reggo Suares sorte d'ici ? — »
Prise en flagrant dclit de mensonge, Suzanne ne s'ait que repondre.

Va-t-elle avouer la verite a son pere?... Elle redoute de le tuer en
lui exposant la veritable raison de sa presence. Elle ne se sent pas
non plus le tristc courage de mcttre a nu la conduite horrible de sa
mere.

Alors, plutot que de l'accuser, elle laisse sur elle-meme retomber
le soupgon, et son silence devient son propre Mea Culpa.

« Mais reponds-moi done! lui crie le Comte... Ton silence t'ac-
cuse! »

Suzanne se mord les levres jusqu'au sang, comme pour les empe-
cher de condamner sa mere... Ah! ce qu'elle voudrait crier son inno¬
cence, pouvoir dire :

« Mon pere, je suis digne de vous, car je ne suis point coupable. »
Mais, comme preuve, il faudrait qu'elle ajoutat : « C'est ma mere

qui est indigne»... !
Et cela elle ne le peut pas!... Elle ne le veut pas!...
Alors, dans l'impossibilite ou elle se trouve de dire la raison exacte

de sa presence avec Reggo dans ce pavilion, elle se tait et baisse la
tete.

La physionomie du comte d'Urbane est tragique!... Toute la con-
fiance qu'il avait en sa fille s'ecroule!...

C'est monstrueux pour lui de voir s'effondrer, en quelques secondes,
le monument d'admiration que l'innocence rieuse de Suzanne avait
eleve a ses yeux.

Mais son autorite de pere outrage revient vite. II dicte maintenant
ses ordres.

« Tu deviens done, suivant ton choix, la fiancee de Reggio Suares
et je vais immediatement prevenir Didier de Brumes, qu'il n'ait plus
a compter sur toi... »

Didier de Brunes est le fiance qu'on avait impose a Suzanne et
que, par simple obeissance filiale, elle allait epouser peu de temps
apres... Que lui importe done ces fiangailles brisees!... Mais par son
sublime sacrifice, devenir la femme de Roggo Suares!... Ah! non! 5a
jamais!...

Ses ordres dictes, le Comte quitte le pavilion ou il laisse sa fille en
proie a la plus horrible des douleurs.

Que va-t-elle faire desormais entre une mere indigne et un pere
outrage ?...

Un espoir lui vient cependant a l'esprit. Elle vient de songer a un
ami, presque un frere, a Jean Marville, neveu du vieux cure du vil-
lage.

Depuis leur plus tendre enfance, Jean et Suzanne1 s'aimaient,
mais la difference de naissance et de fortune qui existait entre eux
leur avait jamais permis de caresser meme l'espoir de s'unir. Cepen¬
dant, dans l'horrible tempete qu'elle traverse, c'est a lui que son
desespoir et sa detresse va demander un conseil, un appui. C'est
done pour courir au presbytere qu'elle se dirige vers son cheval.

Mais sa mere, prevenue par Reggo que Suzanne est au courant de
leur intrigue, est accourue pour donner l'ordre a sa fille de ne point
parlcr au comte de ce rendez-vous qu'elle devait avoir au pavilion
de chasse.

« Oui, lui dit-elle au moment 011 Suzanne allait detacher sa bete,
M. Suares vient de me parler et je-viens te donner le bon conseil de
ne pas parler de cette futilite a ton pere. »

La Comtesse fait suivre cette phrase d'un rire, dans l'intention
d'att6nuer l'importance que sa fille porte a ce rendez-vous du matin.

Mais Suzanne arrete bien vite
ce rire nerveux de femme • en

faute par ces mots':
« J'ai vu mon pere!... »
A cette nouvelle la Comtesse

palit.
« Oh! ne craignez rien, ajoute

Suzanne, ne craignez rien, ma
mere... Plutot que de vous con¬
damner, plutot que ' de faire
souffrir plus atrocement mon
pere, surprise par lui a la place
que j'occupais pour vous, je ne
vous ai pas accusee... J'etais
venue la pour mcttre un terme
a cctte intrigue... J'esperais que
cet homme comprendrait qu'il
s'eloignerait du chateau et que,
lui parti, la raison vous revien-
drait ma mere... Le malheur a

voulu que mon pere vint a ce
pavilion au moment, ou j'en ve-
nais de chasscr M. Suares... Je
passe sous silence la lutte hon-
teuse que j'cus a subir avec cet etre infame... Helas! le desordrc
de mes chevcux, de 111a toilette... Oh! ma mere!... Alors mon pere
a cru!... Et, sous son indignation, sous sa colerc, sous la honte
dont il me couvrait, j'ai courbe la tete... Que pouvais-je
faire? Pouvais-je dire la verite?... Vous accuser?... Non!... Alors,

Mea Culpa
(Suite)

je me suis laissee condamner, car mon pere n'aurait pas survecu a
cette honte!... »

... Suzanne est maintenant a cheval. Sa mere est la, immobile, la
tete basse, l'attitude miserable...

« Gardez done le silence comme je le garderai moi-meme, ajoute
Suzanne en rendant bride a sa bete... Qu'importe ce que je peux

souffrir!!... »

Mais sur le chemin qui la con¬
duit au presbytere, vers lequel
elle se hate d'arriver, Suzanne
apprend par Maoussa, petite
bohemienne recueillie par un
fermier du pays, que Jean Mar¬
ville vient de partir a l'instant
meme pour Paris et qu'a l'heure
actuelle, il doit attendre, sans
doute sur le quai de la gare, le
train qui doit l'emporter pour
toujours.

« II etait si triste, ajouta l'en-
fant, qu'il faisait peine a voir. »

C'est que Jean quittait le
pays par desespoir a l'annonce
duprochain mariage de Suzanne.
L'immense amour qu'il avait
pour elle ne pouvait etre le te-
moin de son propre malheur. II
ne voulait plus voir ces bois, ces
chemins creux ou, tant de fois,
il avait eu l'occasion d'y rencon-

trcr Suzanne dont les fiangailles etaient, journellement au chateau
de Morgueil, l'occasion de fetes princieres. Et e'etait ces fetes,
ces bals, ces chasses a courre qui torturaient le cceur du pauvre
amoureux!... II se sentait, en effet, si miserable a cote de tant de
richesse!... Et il s'en allait, au grand desespoir de l'abbe Clergeon,
son vieil oncle, et de Gertrude, la fidele servante.

A la nouvelle que Jean vient de quitter le presbytere, Suzanne
n'en demande pas davantage.

Tacher d'arriver a la gare avant le depart du train, parler a Jean,
le supplier de remmener avec lui, de fuir ensemble, est maintenant
dans la detresse ou elle se trouve, sa seule pensee...

C'est alors la course echevelee pour couvrir en moins de temps
possible les quelques kilometres qui la separent de la gare... Tous les
chemins l'ui sont bons, pourvu qu'ils soient les plus courts... Un ins¬
tant c'est lc sentier qui longe la voie ferree... Au loin le rapidc arrive...
C'est alors la lutte opiniatre... Pendant quelques minutes, chcval et
train semblent etre mus par la meme force, tant leurs vitcsses ver-
tigineuses sont egales... Une pierre qui roulerait sous un sabot de la
bete, une orniete traitresse sous ses pas, ce serait la chute, la mort...
Et la cravache s'abat sans cesse, volontaire, sur la croupe du cheval
dont les quatrc-membres aux fers, mordant le sol, se tendent et se
detendent inlassablement.

Mais helas ! la bete surmenee ralentit son allure, et Suzanne arrive
sur le quai de la. gare au moment meme ou le train qui emporte Jean
quitte la gare ct roule vers Paris...

Une heure apres, sur la route qui conduit de la gare au chateau du
comte d'Urbane, Maoussa, la bohemienne, trouvait Suzanne evanouie.
Un etourdissement l'avait precipite a bas de son cheval.

L'enfant, pour demander du secours, avait couru jusqu'au couvent
de Saint-Jean-Evangeliste, proche de l'endroit ou Suzanne avait
perdu connaissance. Presque aussitot, des religieuses s'empressaient
autour de la jeune fille.et la transportaient au monastere oii les pre¬
miers soins lui etaient prodigues.

Et le soir de cc jour, la mere coupable recevait une lettrc qui se
terminait ainsi :

« Oui, ma mere, gardez le silence pour que vous restiez, aux yeux
de mon pere venere, la digne epouse que vous n'auriez du cesser
d'etre... Que votre faute soit ma faute... Que ce soit moi la coupable!...
Le hasard m'a conduit au couvent d'ou je vous ecris. J'ai compris
que nul port, mieux que lui, ne pouvait abriter ma detresse. J'y
rcste done. kj*

Silence et adieu!... »
Suzanne.

DEUXIEME PARTIE

Deux ans se sont ecoules et, depuis deux ans la comtesse d'Urbane
garde le silence, pendant que Suzanne, bien que simple novice, vit
stoique et resignee, sous le voile noir de l'ordre de Saint-Jean.

Mais le sacrifice qu'elle s'6tait imposee 6tait au-dessus de ses forces
et son visage, chaque jour emacie davantage, avait pris la blancheur
immaculee de la guimpe et du frontal du costume severe des ser-
vantes de Dieu.

Un jour, une religieuse de la communaute accourait au chateau
pour avertir le Comte et sa femme que Suzanne (en religion sceur
Veronique) etait au plus mal.

Dans l'etat de faiblesse extreme ou elle se trouvait et d'apres l'avis
des docteurs, seule la transfusion du sang pouvait accomplir un
miracle.

C'est ce que Mme d'Urbane avait appris, des qu'elle etait arrivee
au chevet.de sa fille.

N'etait-ce pas pour elle l'occasion de racheter sa faute?...
Interrompant l'entretien des deux docteurs, elle avait offert de

servir de « donor », suivant l'expression choisie pour designer celui
qui consent a donner son sang afin de sauver la vie d'une autre per-
sonne.

Simplement. elle avait dit : « Si vous jugez mon sang capable d'un
tel office, prenez-le... »

Le comte qui entrait a ce moment la avait entendu la proposition
de sa femme.

« Qu'importe ce que je risque... declare la comtesse, devant ses
objections. L'essentiel est qu'elle vive... »

Accablee depuis plus de deux longues annees par le remords, les
cheveux blanchis, la comtesse d'Urbane trouvait plus facile d'offrir
la vie a sa fille que de lui rendre l'honneur en avouant sa faute.

Et cependant l'abbe Clergeon lui avait, un instant avant, conseille
d'avouer.

En effet, le jour meme ou l'etat de soeur Veronique avait necessite
a son chcvet la presence de ses parents, lc vieux pretre avait appris
toute la verite sur la scene au pavilion de chasse, et cette verite lui
avait ete avouee par la petite bohemienne Maoussa. Sans le vouloir,
cette enfant avait ete le temoin de tout ce qui s'etait passe... Et voici
de quelle fagon.

La veille du rendez-vous entre Reggo Suares et Mme d'Urbane,
Maoussa, maltraitee par le fermier qui l'employait, avait ete bruta-
lement jetee la nuit hors de la ferme. Surprise par un orage terrible,
elle avait ete ehercher un refuge dans ce pavilion situe en plein bois.
Pour y penetrer. Maoussa avait brise une vitre de l'unique fenetre
de cette construction legere, et le lendemain encore sous l'empire
d'un sommeil lourd de pauvre chien battu, elle n'avait eu que le
temps de se cacher dans un recoin de la piece au moment ou Reggo
Suares y entrait. Soit par crainte d'etre chatiee pour son effraction,
soit par cet amour du mystere qui caracterise sa race, elle n'avait
ose signaler sa presence et avait assiste, muette et tremblante, a la
scene entre Suzanne et Reggo et a cclle emouvante entre le Comte et
sa fille...

Jamais elle n'avait eu le cou¬
rage de dire ce qu'elle savait.
Cependant, a la nouvelle de l'in-
quietant etat de sante de sceur.
Veronique, le remords s'etait
cmpare de son ame, et ce *fut a.
l'abbe Clergeon que son coeur
vint s'ouvrir.

Quelle joie pour le vieux pre¬
tre quand il apprit que, sceur
Veronique n'avait pas commis
cette faute a laquelle Jean, son
neveu, n'avait jamais voulu
ajouter foi. D'apres lui, Suzanne
n'avait pas commis l'infamie de
se donner a Reggo Suares... Ce
n'etait pas possible.

Et aujourd'hui, par l'aveu de
Maoussa, non seulement Jean
avait raison, mais l'abbe Cler¬
geon apprenait lc sublime sa¬
crifice de la jeune fille.

Sur le champ il ccrivit cette
nouvelle a son neveu et courut au couvent ou il savait y rencon-
trer la comtesse d'Urbane...

Seul avec elle, sur un banc retire du jardin, il lui dit que, connais-
sant toute la verite, il venait lui donner l'ordre de ne pas laisser plus

.J so
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^ongtemps sa fille sous le poids d'une fautc que, seule, la coupable
divait porter.

La Comtesse gardait le silence.
« Avouez, Madame, 1'honneur et la vie de votre fille l'exigent. »
Ce fut, sans doute, l'ordre du pretre qui fit que Mme d'Urbane,

quelques instants apres, offrit si spontanement son sang, quand elle
entendit les docteurs annoncer

que, seule la transfusion du
sang pouvait accomplir un mi¬
racle.

TROISIEME PART IE

Le soir meme, l'operation
avait eu lieu et l'oeuvre de nou-

velle vie s'etait accomplie...
Soeur V6ronique reposait, a

present,le visage
calme,un sourire
de bien-etre en- ""
tr'ouvrant pres-
que ses levres
que le sang de sa
mere avait colo-
rees.

Quand a Mme d'Urbane, transportee a son
chateau, son etat n'etait pas aussi rassurant. Le
prelevement de sang l'avait extremement affaiblie.
Une infirmiere ne quittait pas son chevet.

Etait-ce la fievre "qui agitait ainsi la mere de
Suzanne? ou bien trouvait-elle que d'avoir rendu la
vie a sa fille n'etait pas une expiation suffisante ?...
Sans cesse revenaient a ses oreilles les paroles du
pretre : «Avouez, Madame, 1'honneur et la vie de
votre fille l'exigent. »

D'un geste fievreux, elle indiqua a sa garde
jes appartements voisins de sa chambre. •

, « Mon mari... Allez chercher mon mari... ordon-
na-t-elle.

Tandis que l'infirmiere allait, en hate, chercher le Comte, Mme d'Ur¬
bane s'etait levee peniblement. Un secretaire est la, elle l'ouvre et
y prend une lettre, celle que sa fille lui a ecrite deux ans auparavant
et dans laquelle elle la suppliait de garder le silence. Cette lettre est
la preuve de l'innocence de Suzanne, et c'est cette preuve qu'elle
veut enfin montrer a son mari.

Mais 1'emotion de ce cruel aveu et. la faiblesse resultant de l'ope¬ration qu'elle vient de subir, pr'ovoquant une syncope, la Comtesse
terrassee, s'ecroule sur le tapis.

Dans sa chute, une hemorragie se produit a la Veine radiale,mise a decouvert pour l'operation, et le Comte arrive au moment
ou sa femme se meurt,

Celle-ci a cependant le temps de lui dire : « Suzanne pas coupable...Moi seule... Lettre... lisez cette lettre... Pardon... Mea Culpa... »
Les yeux de M. d'Urbane se sont portes sur ce papier que tient

a main crispee par la mort. A genoux devant elle, il n'ose d'abord

penetrer ce secret dont il ne peut encore comprendre toute la gravite...II est la, hesitant... mais cette main inerte semble lui dire :

« Tiens, prends et lis... II le faut... »

La lecture de cette lettre est achevee... Les yeux du Comte, yeuxeffroyablement tragiques, vont de la morte a ce papier tremblantdans ses mains... Cette preuve inattendue de l'innocence de sa fille...
Cette mort... Oh! quel instant atroce pour lui... Alors, debout
immobile, son esprit fouillant le passe, il reste la, aupres de sa femme
qui a pu enfin accomplir, au seuil de la mort, son acte de redemption.

QUATR1EME PART IE

Dans le jardin du Couvent de Saint Jean-Evangeliste, se tiouvait
une voliere, toute peuplee de blanches colombes. Or, le jour ouSuzanne d Urbane avait ete transportee evanouie a la Communaute.
une colombe blessee, coincidence etrange, avait ete egalement

trouvee par la Superieure devant la porte du Cou-
'

vent. Comme soeurVeronique, elle avait ete mise
I dans la grande cage de ses compagnes prisonnieres

et comme elle, elle y avait ete soignee et guerie...Deux mois apres la mort de sa mere, Suzanne
d'Urbane, accompagnee de son pere et de la Supeirieure, passait devant cette voliere. C'etait le jour
ou elle avait quitte le costume de Novice, pour re-vetir a nouveau les vetements lai'ques.

Sur la demande de son pere, desormais eclaire sur
le sacrifice de sa

fill-e., Suzanne
revenait au cha¬
teau de Mor-
gueil.

Mais avant de
franchir le lourd
portail du Cou¬
vent ou, l'oiseau

L; ',..,.1 si a vide d'air
libre qu'elle
etait, avait tant

souffert, elle voulait que cette
colombe blessee et maintenant
guerie comme elle, fut rendue
a la liberte.

Accedant a sa priere, la Supe¬
rieure ouvrit la cage. Suzanne y
prit sa petite compagne de dou-
leur et rendit a ses ailes depuis
si longtemps prisonnieres, la joie
de percer l'azur tant desire.

. Deux oiseaux s'etaient echap-
pes, ce jour-la du Couvent de
Saint Jean-Evangeliste.

Suzanne d'Urbane, autrefois Soeur Veronique s'appelle maintenant
Mme Jean Marville... Le Comte ne s'etait pas oppose a ce mariage.Pouvait-il refuser quelque chose a sa fille? N'avait-elle pas le droit,
apres un si long sacrifice de se donner a celui qui l'aimait, et de jouirdesoTmais dans la vie d'un bonheur si merite?
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de son maitre. Varhely s'acquitte de cette mission apres la
ceremonie. A peine seule, avec son epoux, Marsa se trouble
en voyant le paquet dont elle soupqonne le contenu. Une
violente explication se produit : le Prince rompt brusquement
avec l'epouse en disant : « Retournez vivre avec cet homme,
si je ne le tue pas. »

Apres une longue crise nerveuse qui menace sa raison,
Marsa re?oit la visite de Varhely. Courrouce du role que
Menko lui a fait jouer, l'ami du Prince a provoque le jeune
homme en duel et l'a tue. Et cette nouvelie invite le Prince au

pardon. Les epoux reconcilies vivent alors un bonheur mes-
pere dans le chateau lointain du Prince. Mais, soudain, a
I'approche du printemps, la sante de Marsa s'aggrave subi-
tement. Bientot l'agonisante envisage Tissue fatale : « La mort
approche, dit-elle, qu'elle soit benie, il y avait un spectre
entre nous deux, la mort rendra notre amour infini, »

FATTY EN BOMBE
Comedie comique en deux parties

Exclusivite « Super-Film »
A trois heures du matin, sous le coup d'une emotion alcoo-

lique tres evidente, Fatty se glisse dans Tappartement conjugal.
Mais c'est en vain qu'il s'applique a respecter le, sommeil de
sa femme et de sa belle-mere; il reveille les deux femmes en
sursaut par une succession bruyante de ruptures d'equihbre.

II est pris ainsi en flagrant debt d'intemperance,
Aussi, dans la journee, pour ramener lecalme dans le menage

Fatty propose une promenade a la fete.

Mais Lunatica-Park est plein d'embuches pour Tinconstant
epoux. Tandis qu'il confine ses compagnes legales a l'exposition
des couveuses d'enfants, Fatty tente de flirter avec de sedui-
santes promeneuses. Son choix est tres facheux, car il insiste
sans vergogne aupres de la gracieuse Alice dont le fiance
n'est autre que le bouillant Picratt. Les deux rivaux s etreignent
soudain en un corps a corps fantastique.

Des operateurs de Cinema, en quete de negatifs sensation-
nels ont enregistre cette succession de scenes precieuses.

Retourne chez lui dans un piteux etat, Fatty exphque les
tumefactions monstrueuses de sa figure par un recit imagi-
naire.

Quelques jours plus tard, au Cinema, avec belle-maman et
sa femme, Fatty assiste a la reproduction de son fhrtage et
de ses consequences. C'est le signal d'une scene violente de
jalousie. Parmi les spectateurs passionnes par ce scandale, se
dresse soudain le vindicatif Picratt qui reconnait son ancien
adversaire et recommence la lutte. Sur la route du logis, Fatty,
ecoeure, fracasse la devanture d'une boutique pour se faire
arreter, preferant la paille humide des cachots au tete a tete
imminent avec sa belle-mere devenue feroce.

LE CCEUR DISPOSE
Drame en quatre parties
Exclusivite « Gaumont »

Avice Bereton, jeune fille du monde ayant perdu son pere,
doit faire un manage d'argent pour conserver sa situation
mondaine. Son jeune coeur mexperimente croit aimer le
Dr Fleet, un parasite, presque un aventurier. Mais Fleet est
sans fortune : il ne peut etre considere comme un mari eventuel.

Le hasard met en presence d'Avice, un riche proprietaire
de mines et de paturages dans le Texas, nomme Masters. La
beaute et la grace d'Avice font une profonde impression sur

^
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lui. II la demande en mariage. Avice deviendra la femme de
Masters sans eprouver pour lui le moindre sentiment d'amour.

Le Dr Fleet a ete invite par Masters a venir passer quelques
jours dans ses proprietes, au Texas. Fleet, convaincu que le
mariage dAvice ne l a pas efface de son souvenir, fait une
tentative malhonnete pour se faire aimer d'elle. Mais Masters
surprend le traitre qu'il considerait comme un ami. Une
lutte s'engage entre les deux hommes. Fleet vaincu est chasse
honteusement.

Masters soup?onne sa femme d'avoir encourage Fleet. II
veut demontrer a Avice qu'il est le maitre et qu'on doit lui
obeir. A cet effet, Avice est condamnee a lui faire la cuisine
et a la servir comme une domestique.

Cependant Masters adore sa femme. II veut seulement
lui donner une legon. Billy, le frere d'Avice, et Keno, un ami
de Masters, desireux d'amener la paix dans le menage, forment
le projet de rendre Avice jalouse de son mari et lui tendent
un piege. Surprenant son mari en conversation avec une femme
qu elle prend pour une rivale, Avice s'aper^oit qu elle aime
son mari a la douleur qu'elle eprouve. Elle decide de fuir un
homme qui la rudoie sans cesse et qui la trompe.

Masters apprenant cette decision veut empecher sa femme
de mettre son projet a execution. Mais Fleet veillait et lachement
blesse grievement Masters d un coup de revolver, au moment
ou celui-ci rentrait chez lui.

Avice a tout vu de sa fenetre. Elle eprouve pour Fleet de
la haine et de la repulsion. Elle sent qu'elle est la cause lnitiale
du drame qui vient de se jouer sous ses yeux. Simulant pour
Fleet un amour profond, elle s'approche de lui et le desarme
avec adresse. Braquant sur lui son propre revolver, elle le
force a prodiguer ses soms a son mari blesse.

Dans 1'ame de Fleet, en meme temps que le sentiment de
son devoir professionnel, se reveille sa conscience endormie.
II soigne et sauve son rival. II s'humilie devant Avice et lui
demande pardon du mal qu'il a fait. Avice, touchee, le laisse
partir. Masters gueri trouve enfin dans sa femme, une epouse
aimante et douce et dont le cceur ne bat que pour lui. iHi ^ ,

A L'AFFUT DU RAIL
Comedie dramatique en quatre parties

Exclusivite « Gaumont »

Buck, chef de bandits, promit a sa mere mourante de devenir
un honnete homme.

Cassidy, detective, est lance sur la piste de Buck et de sa
bande qu'il a pour mission d'arreter.

Buck et Cassidy ne se connaissant pas voyagent ensemble
dans un train qui est attaque par la bande dont Buck est le
Chef. Les bandits obeissent a l'ordre que celui-ci leur donne,
de se retirer.

Cassidy apprend ainsi que son compagnon de voyage est
Buck. II veut 1'arreter mais Buck le blesse et le retenant prison-
mer dans un de ses repaires, prend les vetements et la person-
nalite du detective.

Grace aux pouvoirs qu'il a usurpes, Buck se met lui-meme
a la poursuite des bandits qu'il commandait jadis et reussit
a en arreter une grande partie.

Les autres sous les ordres de Pablo et dePasquale les anciens
lieutenants de Buck, ont jure de se venger de ce dernier.

Ce sera desormais une lutte a mort ou Buck aura a lutter
contre ses anciens compagnons et contre Cassidy qui reussit
a s evader.

Traque et decouvert, Buck est oblige d'avouer son identite.
II est enferme provisoirement dans une gare.

Cette gare est attaquee par les bandits et pour empecher
que la police intervienne, Pablo lance une locomotive contre
le train qui doit emmener les pohciers.

Mais Buck s'evade et par des sentiers qui lui sont connus
arrive a rejoindre la locomotive. Excellent cavalier, ll dirige
son cheval de telle mamere qu'il peut monter sur la machine
en vitesse.

Ignorant la manoeuvre qu'il faut faire pour arreter la loco¬
motive, Buck perd un temps precieux mais il fimt par agir
sur le levier voulu et a renverser la vapeur au dernier moment,
reussissant ainsi a eviter le desastre.

Les pohciers arrivent sur les lieux et exterminent les bandits.
Buck a tenu le serment fait a sa mere sur son lit de mort.

SA MAJESTE L'ARGENT
Exclusivite « Meric »

Le riche banqui^r Jules Leroux est un des financiers les
plus en vue de notre epoque. II vit avec ses deux filles dans
une maison magnifique. Renee, issue d'un premier lit. et
Lazarine sont toutes deux tres jolies, tres elegantes... et tres
ambitieuses. Elles ont ete elevees dans le gout du luxe et des
plaisirs. D'ailleurs, aucune affection entre elles, mais au
contraire, une sourde mimitie. Elles n'ont qu'un but : trouver
un mari opulent qui leur assure une existence fastueuse.
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Malheureusement pour elles, leur pere engloutit la majeure
partie cie sa fortune dans une audacieuse speculation, Lazarine
a avec lui une violente discussion. Elle lui conseille inutilement
de ne pas payer ses creanciers. Jules Leroux, quoique a peu
pres ruine, est reste honnete. Il se retire dans sa propriete
« Les Vertes Feuilles », dernier vestige de sa splendeur passee.
Mais les deux soeurs, au lieu de gouter les charmes de la cam-

pagne, songeaient avec amertume a leur avenir incertain et
aux millions perdus.

Lazarine a l'habitude de faire dans les bois des promenades
a cheval. Un jour elle rencontre un cavalier assez age, mais
de fiere tournure C'est le noble et riche marquis de la Tour
du Roy qui, de son cote, admire la belle amazone. Celle-ci se

demande si cette rencontre ne pourrait pas avoir, dans sa vie,
une influence heureuse et decisive. Le marquis apprit bientot
le nom de la belle inconnue; il se fit presenter aux « Vertes-
Feuilles » par un de ses amis le prince de Castel-Vivant. Des
lors, l'hostilite qui existait entre les deux sceurs augmenta.
Convoitant 1'une et 1'autre la fortune du marquis, elles lutterent
de grace et de coquetterie; ce fut Lazarme qui 1'emporta. Le
vieux gentilhomme lui fit l'aveu de son amour. Un jour,- etant
1 bote de M. Leroux, il prit une coupe de champagne et porta
un toast a la future marquise de la Tour du Roy. Renee tres
pale, voyant ses esperances deques, ne sut pas dissimuler sa
colere. Elle bnsa, dans un mouvement nerveux, la flute de
champagne qu'elle devait boire a la sante des fiances. Lazarine,
radieuse, triomphait.

Le manage se celebra quelques mois apres. Renee et son
pere retourna a Paris. Lazarine, mena alors, avec le marquis
et ses amis, la vie splendide qu'elle avait revee.

Or, peu a peu, M. de la Tour du Roy remarqua la grande
coquetterie de sa femme. II la lui reprocha; elle en sourit.
Le jeune homme qui inquietait le plus le marquis etait Begourde,
un peintre ecervele que Lazarine avait connu aux « Vertes-
Feuilles » et a qui Ton avait confie la decoration du chateau
ainsi que le portrait de la marquise. Surpris par M. Leroux
a fhrter, il partit non sans fixer un rendez-vous a Lazarine
pour la nuit suivante dans le pare. Mais surveiile par le marquisil dut s'enfuir. Une scene violente entre les deux epoux s'en-
suivit. Les excuses de Lazarine ne convamquirent pas M. de
la Tour du Roy. Des le lendemain le notaire fut convoque
au chateau et certaines modifications furent introduces dans
le testament du marquis.

Quelques jours apres le noble gentilhomme tombe de
cheval et se tue. Lazarine ne pouvait que se rejouir, dans son
fort mterieur, d'un accident qui la rendait unique proprietaired une grande fortune. Quelle ne fut pas sa fureur quand elle
apprit que l'heritage du defunt ne pouvait passer qu a 1 enfant
ne •—• ou a naitre de son mariage. Le notaire lui fit savoir
qu aux termes de la loi, si elle ne devenait pas mere dans
trois cents jours, la succession irait a un cousin de M. de la Tour
du Roy.

La veuve voit dans cette disposition de la loi un moyen en
possession de l'heritage qui lui echappait. Elle profite du court
sejour du lieutenant Marcel Laugier, providentiellement place
chez elle par un billet de logement, pour essayer de donner
une descendance au marquis. L'officier, trompe par un degui-
sement, croit que sa maitresse d'une nuit est une servante.
Mais un portrait lui revele l'etonnante verite. Lazarine eutun
fils. Son deuil termine, elle reparut a Paris.

Tandis que se deroulaient ces evenements, Begourde, le
peintre, devenait colossalement riche.

Un oncle d'Amerique, en mourant, l'avait institue son lega-
taire umversel. Le voila archi-millionnaire; le voila meme

prince, car il a ete adopte par le prince de Castel-Vivant quilui a donne, moyennant finances, son grand titre et son norn.
Quelle ne fut pas la stupefaction de Lazarine quand un jour
le prince de Castel-Vivant lui etant presente, elle reconnut en
lui Begourde, son ancien adorateur! Renee, qui n'avait pu
etre marquise, voudrait bien etre princesse. Mais Begourde
aime toujours Lazarine et celle-ci triomphe une fois encore.
Cependant, elle est tres ennuyee, car Marcel Laugier l'im-
portune de ses assiduites. Elle tente de s en debarrasser en

provoquant adroitement un duel entre Begourde et lui. Be¬
gourde est blesse; son adversaire lui temoigne beaucoup de
sympathie. Lazarine cramt que l'affection naissante des deux
hommes ne tourne mal pour elle. Elle fixe a l'officier un ren-
dez-vous dans une maison isolee, a laquelle elle met le feu.
Rentree au chateau, elle est malade. Renee accourt pour la
soigner et saisit l'occasion pour se venger. Elle lui verse du
poison. Le docteur la surprend et l'accuse. <: Buvez, lui dit-il,
si vous n'etes pas coupable ». Affolee, elle resiste, et compre-
nant que tout est perdu, elle boit et tombe morte.

Retabhe, Lazarine revient a Paris. Elle y retrouve Marcel
Laugier, miraculeusement echappe a l'incendie. II est decide
a ne pas la laisser vivre tranquille. 11 lui donne, devant son
fiance Begourde, la preuve de sa perfidie. L'ancien peintre
est desespere. Pour le retemr, elle simule le suicide. Qr, son
fiance aussi a songe a se detruire. Chacun a pose son revolver
sur la table; celui de Lazarine est decharge. Elle joue tres bien
la comedie du desespoir; elle tatonne, ferme les yeux, se trompe
d'arme et se tue.

LA NUIT DU II SEPTEMBRE
En 6 Parties
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VENDREDI 13
Exclusivite « Harry »

Pour se venger de ce qu'au lycee, alors qu'il n'etait qu'un
paysan encore non degrossi, ll avait ete humilie, raille, meprise
par son camarade James Lewis, actuellement riche banquier,
Francis Glarkson, devenu un celebre financier, vient de ruiner
ce dernier par un audacieux coup de Bourse.

Le malheureux Lewis n'a plus qu'une ressource : le suicide.
II va accomplir cet acte lorsque sa fille, Simone Lewis, s'mter-
pose et lui redonne le courage de vivre en lui exposant que
tout n'est pas perdu, puisque ce qui lui revient de sa mere n'a
pu sombrer dans la debacle. Et puis, ne lui a-t-il pas fait donner
unc solide instruction? A quoi done servirait-elleP... Elle ira
trouver son amie de pension, Suzy Barton, qui, de par son
mariage, possede les meilleures relations et, grace a sa protec¬
tion, trouvera rapidement une belle situation. Convaincu par
les accents persuasifs de sa fille, James Lewis consent a vivre
et a lutter.

Arrivee a New-York chez ses amis Barton, Simone leur
explique la situation et leur declare que, pour ne pas froisser
la susceptibilite de son pere, elle travaillera sous le pseudo-
nyme de Simone Lee.

En le cours d'une soiree donnee par les Barton, Robert
Clarkson, fils du riche financier, s'eprend des charmes de
Simone et, ayant appris qu'elle cherche une situation, l'engage
comme secretaire particuliere. Aussitot, elle ecrit a son pere
que, grace a sa position, elle se trouvera a meme de lui tele-
graphier toute nouvelle sensationnelle; quant aux fonds ne-
cessaires a la speculation, il n'aura qu'a emprunter sur l'heri-
tage qui lui vient de sa mere.

Les Clarkson tiennent un important conseil avec leur ban¬
quier John Wilder; Simone surprend leur conversation et tele¬
phone le renseignement a son pere. En quelques jours, James
Lewis refait une fortune, grace aux « tuyaux » que lui donne
sa fille. Cependant, le vieux James ne se tient pas pour satis-
fait et veut la ruine de son rival financier. Simone, qui s est
laissee prendre au jeu d'amour qu'elle jouait avec Robert, le
supplie de n'en rien faire; mais Lewis rappelle a sa fille que
Clarkson l'a pousse jusqu'au suicide, a voulu le deshonorer,
choses que l'on n'oublie jamais. Simone cede aux desirs de
son pere, et lorsque Robert veut lui reparler d'amour, ellele
supplie de n'en rien faire.

Le vendredi 13, une conference secrete du Consortium Me-
tallurgique decide l'achat des productions des Mines « Car¬
thagene » et le tuyau est envoye par telegramme code aux
Clarkson. Simone sacrifie son amour a son pere en falsifiant
le telegramme... ce qui fait des?endre les « Carthagene » au
plus bas prix. Robert, qui ne comprend rien a cette baisse,
tente un effort pour sauver les « Carthagene », mais en vain.

Pendant que Simone telephone a son pere la vraie teneur de
la depeche, Robert la surprend. Affolee, douloureuse, Simone

fait des aveux. Mais Robert comprend que ceux qui ont lete
a vil prix sur le marche feront banqueroute, et que ceux qui
ont achete gagneront des millions. Ce qui arrive.

De retour de la Bourse, Robert demande a Simone le pour-
quoi de son acte. II penetre le sentiment qui a fait agir la jeune
fille, pardonne et l'epouse.

Comme ils retournent a l'hotel Clarkson, Robert apprend
que James Lewis, qui etait venu voir son pere pour explication
orageuse, vient d'etre assassine et que l'on accuse Clarkson
du meurtre. Ce n'est point Lewis qui a ete la victime de cet
attentat, mais bien le banquier John Wilder, erreur causes
par la nuit en laquelle etait plongee la piece.

Les deux nouveaux epoux supplient les deux ennemis d ou-
blier le passe pour vivre dans la joie du present. Les deux
anciens camarades de college se tendent la main, tandis que
Robert et Simone, dont les cceurs debordent d'amour, se
goutent l'ame aux bords des levres. Le Vendredi 13 porte
bonheur.

LA REINE DU CHARBON
Comedie fantaisiste en quatre parries

Exclusivite « Pathe-Cinema »

Mme George Wamblitt est, parmi les milliardaires ameri-
caines, l'une des plus richissimes. La Fortune — ce sont les
riches qui font courir ce bruit —■ ne fait pas le bonheur, mais
elle y contribue incontestablement, et la « Reme du Charbon »
serait parfaitement heureuse si son man n etait pas aussi com-
pletement absorbe par ses affaires.

Etre milliardaire, quel metier!... Ni journee de huit heures,
ni semaine anglaise, ni repos dominical... Et e'est ainsi que.

trop surmene, Georges Wamblitt meurt subitement.
La Reine du Charbon se trouve seule au mor.de, au milieu

d'une cour d'adorateurs et de soupirants, qu'elle prend le parti
de fuir en traversant l'Atlantique, pour venir vivre a Paris
incognito.

Helas! sa celebrite a traverse la mer, et, au premier hotel
oil elle descend, elle est reconnue par un certain Jules de l'Orme,
president du « Club des Celibataires Repentants >», qui s'em-
presse de la designer a ses amis.

LE P£RE SERG
En 6 Parties
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Pathe=Cinema QUELQUES TITFES A RETENIR ! Pathe=Cinema

LES ETOILES

DE GLOIRE
de Leonce PERRET

avec Dolores CASS1 NELL!

LE COURR1ER

DE MINU1T

avec FRANK KEENAN

LES FEMMES

COLLANTES
d'apres

le celebre vaudeville de Leon GAND1LLOT

avec PRINCE

MADEMOISELLE

de la SE1GL1 ERE
111

Mise en scene d'ANTOlNE

d'apres 1'ceuvre celebre de Jules SANDEAU

S. C. A. G. L.

LE DOUTE

Mise en scene de LEPR1NCE

POPAUL

et V1RG1N1E
d'apres le roman d'Alfred MACHARD

S. C. A. G, L.

Les beaux

FROMONT Jeune
et R1SLER Aine

d'apres le celebre roman d'Alphonse DAUDET

S. C. A. G. L.

FIIMS

MAC! ST E

AMOUREUX

ITAL.A FILMS

que

LE GOUFFRE

d'apres de BUYS1EULX
Mise en scene de

de BUYSJEULX et GARBAGNI

PATHECINEMA
LA TERRE

d'apres ZOLA
Mise en scene d'ANTOINE

S. C. A. G. L.

presintera

LE COFFRET
d'AGATHE

avec NICK WINTER

bi ntot

FILM D'ART

TRAVA1L

d'apres ZOLA
Mise en scene de POUCTAL

MATHOT

LA BOUCLE
interprets

par NICK WINTER

UNE ETOILE

DE CINEMA

S. C. A. G. L.

FACE A L'OCEAN
Mise en scene de LEPRINCE

UNE NU1T

DE NOCES
d'apres

le celebre vaudeville de KEROUL et BARRE

avec RIVERS

LE JU1F POLONA1S
d'apres le roman d'ERCKMANN-CHATRlAN

avec FRANK KEENAN

LE MONT MAUD1T
d'apres de BUYSIEULX

Mise en scene de

de BUYSIEULX et GARBAGNY
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La comedie de New-York va recommencer. Pour s'y sous-
traire, la Reine du Charbon, qui, plus d'une fois, a envie le
bonheur des humbles, decide de se faire 1'ame d'une midinette,
et de vivre comme ces charmantes petites ouvrieres de Paris,
insouciantes et gales comme des fauvettes.

Elle connalt la mansardc pauvre, le balcon fleurl, d'ou Ton
decouvre l'horizon immense des toits et des cheminees de
Paris, le repas frugal dans le restaurant modique, la tristesse
des soirs solitaires, lorsqu'il pleut, et que l'unagination voyage
loin, tres loin, au pays du Reve.

Dans ce nouveau milieu, Mme Wamblitt, connue maintenant
sous le nom de Ketty Stevenson, fait la connaissance d'un
jeune employe des magasins du « Grand Paris », Maurice Gar-
nier. Un courant de sympathie s'etabht entre eux. Le hasard
d'une chambre a louer permet au jeune homme de devenir
le voisin de Ketty. Quel job roman se deroule alors dans la
mansarde, et quelles joies de la fortune pourraient valoir ce
bonheur sans alliage : un amour vrai et desinteresse.

N'allez pas croire, cependant, que la pauvrete exempte de
tous chagrins. Une nuit, par la neige, un courant d'air perfide
s'insinue par un carreau casse, et Maurice se reveille le lende-
main, en proie a une forte fievre. On fait vemr un medecin.
C'est une congestion. Pendant plusieurs jours, le malade est
entre la vie et la mort.

C'est la vie qui triomphe. Maurice se laisse aller aux joies
douces de la convalescence, lorsqu'un doute se glisse dans son
coeur. Un jour, il a decouvert, entre les mains de Ketty, une
basse de banknotes.

— C'est une trouvaille que j'ai faite... dans la rue, lui dit-
elle.

Et elle lui montre l'adresse : Mme Edith Wamblitt, Grand
Hotel, Pans.

— Je veux bien vous croire; mais alors, souffrez que je
restitue moi-meme cet argent.

La comedie ne peut durer plus longtemps, et la surprise de
Maurice, lorsqu'il se trouve en presence de la « Reine du Char¬
bon », n'a d'egale que celle de la jeune femme elle-meme. En
effet, l'humble Maurice Gamier qu'elle a connu s'est trans-
forme en un elegant gentleman, et tous deux doivent s'avouer
qu'ils sont de pauvres milliardaires reduits a chercher le bon¬
heur ou il se trouve le plus souvent : chez les humbles.

lis se pardonnent mutuellement leur enorme fortune, et
il ne nous reste plus qu'a leur souhaiter que leur incursion
parmi les pauvres gens leur ait appris Part si difficile d'etre
heureux.

EAST-LYNNE
Exclusivite « Fox-Film »

De merae qu autrefois le bourg se groupait autour du cha¬
teau-fort, le village d'East-Lynne s'est eleve autour du vieux
manoir dont il a pris le nom. Et comme si celui-ci etait le
coeur vivant du hameau, il semble que tout malheur qui vient
frapper une chaumiere doit atteindre par ricochet le vieux
manoir.

East-Lynne appartient a Frederic de Mont-Severn, homme
crible de rhumatismes et de dettes, qui s'est retire dans ce do-
maine avec son aimable fille Isabelle. Celle-ci a ete demandee
en mariage par deux hommes : l'un, Francis Levison, brillant
gentleman pratiquant tous les sports et tous les vices; l'autre,
Archibald Carlyle, homme de loi integre et honnete, notaire
de l'endroit.

C'est ce dernier qui l'emporte dans le coeur de la jeune fille,
bien que l'opinion pubhque ait en quelque sorte fiance le
notaire malgre lui avec Miss Barbara Hare, la fille du Juge du
Comte.

Les annees passent. Isabelle et Carlyle sont heureux et deux
bebes partagent leur bonheur.

C'est pourtant l'heure que choisit le destin pour venir ap-
porter le trouble dans ce foyer ideal.

Richard Hare, frere de Barbara, s'est amourache de Afy,
la coquette fille de l'ouvner Helhjohn. Somme par son pere
de rompre 1'idylle ebauchee avec cette petite ambitieuse qui
n'est pas de son monde, Richard se rend aupres d'elle pour la
mettre au courant de la situation. Afy refuse de le recevoir,
car elle a deja un nouvel adorateur qu'elle cache sous son toit,
et cet adorateur n'est autre que Francis Levison, l'ancien pre-
tendant d'Isabelle de Mont-Severn.

Hellijohn, ayant surpris le nouveau seducteur en tete a tete
avec sa fille, se dispose a lui donner la correction qu'il merite;
mais Levison, croyant sa vie en danger, s'empare du fusil de
chasse que Richard Hare, son rival, venait d'apporter pour
le pere d'Afy, et fait feu sur l'ouvner qui est mortellement
atteint.

De loin, un homme du pays a assiste au drame et vu le
meurtrier. Levison, a prix d or, achete son silence, de sorte
que les soup?ons se portent immediatement sur Richard, pro-
prietaire du fusil.

Le Juge Hare, au cours de son enquete, etouffant la voix
du coeur pour n'ecouter que celle de sa conscience, se pro-
nonce resolument pour la culpabilite de Richard, son propre
fils... Mme Hare du coup tombe gravement malade. Richard
essaie en vain de la consoler et de convaincre son pere de son
innocence. Peine perdue! le pere se montre impitoyable et
c'est lui-meme qui signe de sa mam le mandat d'amener de-
livre contre son flis.

3

TWO STEP DE LA MORT
TWO STEP DE L'AM OU R

En 6 Parties
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Barbara, persuadee que son frere n'est pas coupable, de-mande l'assistance du notaire Carlyle et parvient a le gagner
a sa cause.

L'officier ministeriel, sans rien dire a sa femme, devient le
complice de Barbara et favorise de son mieux les projets deRichard qui peut ainsi, a l'insu de son pere, parvenir au chevetde sa mere agonisante et lui jurer de nouveau qu'il est inno¬
cent.

Levison, qui a surpris toutes ces allees et venues nocturnes
et tous ces rendez-vous, dresse contre Carlyle un plan infernaldestine a provoquer une rupture rapide entre le notaire et safemme : c'est le serpent de la calomnie et du mensonge quise glisse sournoisement dans ce paisible foyer pour y distillerle vemn qui empoisonne les ames et qui meurtrit les cceurs.

Un soir de detresse, en proie a la jalousie et a la douleur,Isabelle, a qui Levison a montre son mari en tete'a tetc avecBarbara, s'enfuit avec 1'imposteur, abandonnant ses petitsenfants et l'homme qu elle croit coupable.
La pauvre femme paiera cher ce moment d aberration etde folie. Abandonnee a son tour par Levison apres quelquesmois de vie commune et de mauvais traitements, gravementblessee au cours d une catastrophe de chemm de fer, elle vientfinir sa vie lamentable a East-Lynne dans le manoir paternel

ou elle reussit a penetrer sous un deguisement et un nom
d'emprunt. Elle se fait recevoir comme gouvernante par Bar¬bara qui est devenue la femme de Carlyle, et la, du moins,elle a la consolation de vivre avec ses enfants sans pouvoirtoutefois se faire reconnaitre d'eux.

Quelque temps apres, son petit gar?on meurt entre ses bras
en appelant sa mere. Et la pauvre femme, terrassee par ladouleur, ne tarde pas a suivre le bebe dans sa tombe.

Mais, avant de mourir, elle a tenu a se faire reconnaitre de
son mari, pour obtenir avec son pardon la tranquillite du
cceur et le repos eternel de sa pauvre ame meurtrie...

LA CHASSE EST OUVERTE
Comique

Exclusivite « Fox-Film »

Le pavilion de chasse du « Roc-Oko » est un rendez-vous dejoyeuse compagme.
M. Woodrow Butts et sa fille Lucie font les honneurs dudomaine qui est tres renomme pour sa chasse et pour tous lesplaisirs qui decoulent de ce noble sport.
On attend l'arrivee du fils du millionnaire Droppington,le jeune Gaspard, qui est celebre a la fois par sa fortune et sa

stupidite.
Gaspard, en cours de route, se livre avec son precepteur a

une Ie?on d'histoire naturelle fort mouvementee. On assiste
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a une chasse au lapm absolument epique et toutes les facetiesdu celebre marquis de Crac ne sont rien aupres des aventuresqui arrivent a Gaspard et au fabuleux lapin.
Au cours d'une poursuite, Gaspard tombe dans un lac oilles jeunes invitees de Lucie prennent leur bam et, sauve del'eau, ll conserve un rhume qui provoquera tous les evene-

ments comiques de la seconde partie de ce film.
Nous assistons, par la suite, a une partie de chasse au renard

vraiment extraordinaire, au cours de laquelie Gaspard et lebaron Dupety-Poissec, autre adrriirateur de Lucie, se livrent
a un duel dont les phases sont aussi emouvantes que droles.Gaspard triomphe enfin, grace a son courage et a l'arrivee
mtempestive d un lion qui ne figurait pas sur la liste des in¬
vites. Enfin, tout finit pour le mieux.

Gaspard, le heros du jour, qui a su, malgre sa stupidite, ap-privoiser un lapm... sauvage et dompter un lion, epouse Lucie,la ties aimable fille du proprietaire du « Roc-Oko ».

MURIAS
Comedie dramatique en trois parties

Exclusivite « Phocea-Location »

Avant de quitter l'exploitation miniere de Trezi, qu'il dirigedepuis 40 ans, 1'ingenieur Pailler a tenu a presenter ses princi-paux collaborateurs au nouveau directeur, 1'ingenieur MaxImbert.
II recommande particulierement a la bienveillance de cedernier, le contremaitre Murias, travailleur modele, digne detous eloges, juste, bon, aime et respecte de tous.
Des le lendemain, le nouveau directeur visite l'exploitationminiere accompagne de Murias qui !ui en fait connaitre tousles services. Au cours de cette visite, ll aperfoit Odette Murias,fille du contremaitre, employee a l'exploitation en qualite dedactylo.
Aimable et gaie autant que vertueuse, on l a surnommee« La Fauvette du pays noir ».
Max Imbert est jeune et... Odette est cbarmante... Quelleadorable maitresse elle ferait.
Dans ce dessein, Max Imbert decide de 1'attacher a son

propre bureau et, sans tarder, ll entreprend de faire sa con-
quete.

A quoi attnbuer la resistance d'OdetteP II ne tarde pas ale savoir.
Un matin, a l'entree du personnel, il l'aper^oit echangeantun tendre baiser avec son fiance, un jeune ouvrier du nomde Claude Lourguet,
Qu'est-ce done que ce Claude P Murias, appele a fournirdes renseignements sur lui, ne tarit pas d'eloges a son sujet...Claude... Un gars comme on en rencontre peu, d'une bra-

voure et d un devouement maintes fois eprouves... Claude,un homme qui...

Merci, cela me suffit... et dans le seul but d'ecarter un rivaldangereux, Max Imbert decide son renvoi immediat.La jeunesse manque d experience, la passion de Max atteintson paroxisme et lui fait oublier tout sentiment d'honneuret de digmte.
Devant l'outrage, Odette le soufflette et s'enfuit.
Exaspere et sous le coup d'une deception cruelle et defi¬nitive, Imbert perd tout esprit de justice et, seance tenante,il decide.
— A partir de ce jour, le contremaitre Murias et sa filleOdette ne font plus partie de l'exploitation.Cette regrettable decision met le comble au ressentimentdu personnel deja mecontent du renvoi de Claude et, pourmanifester l'amitie et l'estime qu'ils professent a 1'egard deMurias, les ouvriers vont se mettre en greve.
— Non, dit Murias... Pas de greve... Je ne dois pas, je ne

veux pas etre la cause d un pared malheur.
« Ignorez-vous done ce que peuvent etre une greve et sesconsequences P
« Allons, mes enfants, retournez au travail, je verrai M. ledirecteur, il n'y a la certainement qu'un malentendu, touts'arrangera ».
L'autorite dont jouit Murias, autorite faite de toute justiceet de droiture, a vite raison de la colere de ses compagnons,et cbacun retourne au labeur.
Pas tous, cependant. Trois exaltes, ayant peut-etre a satis-faire une rancune personnelle, decident, malgre les objurga¬tions de Murias, de donner une « le^on » au directeur Imbert.Mais Murias connait leur projet, il ne les laissera pas accom-plir cette mauvaise action et, s'il ne peut empecher « l'acci-dent », il sauvera, s'il le faut au peril de sa vie, celui qui l afrappe injustement.
Max Imbert est jeune, c'est la son excuse; s'il n'a pas encore

assez d'experience pour refrener ses passions, pour juger etconduire des hommes, il n'en possede pas moms un coeur
ouvert aux meilleurs sentiments.

Et e'est sans orgueil, en toute humilite, qu'il exprime aMurias, a sa fille et a Claude ses regrets, sa reconnaissance.C'est en toute sincerite qu'il sollicite la poignee de mainsreconciliatrice et qu'il prononce les paroles d'apaisement quijettent un voile epais sur le passe et font surgir a l'horizon unavenir de paix et de concorde.

kJ) JYl ADELON
En 4 Parties
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L'USURPATEUR
Comedie dramatique

Exclusivite de « La Location Nationale »

John Bennington habite depuis dix ans a Paris oil il mene
une vie retiree, depuis son manage clandestin.

Son domestique, Stevens, l a suivi en exil. C'est du reste un
tres vieux domestique de la famille, et tout entier devoue a
son jeune maitre.

Ce jour-la, John revolt une lettre lui faisant savoir qu'une
femme, du nom de Myriam Bennington, etait decedee a l'ho-
pital de Barcelone. Dans un moment de folle passion. John
avait epouse Myriam qui, au bout de quelques mois de ma¬
nage, l'avait abandonne, et aujourd'hui il apprend la mort
de cette femme, qui, en raison de son extraction plus qu'humble,
lui avait ferme les portes de tous les salons de son pays.

II decide done, des cette nouvelle refue, de rentrer a New-
York, oil il arrive huit jours apres, et pendant que son domes¬
tique va donner un peu d'air a son hotel particulier, John se
rend a son club esperant revoir ses amis d'autrefois. Mais
ceux-ci l'ont completement oublie depuis dix ans, et de plus
son manage lui a cree bien des inimities.

Se sentant abandonne de tous et l'interieur de son hotel,
inhabite depuis dix ans, achevant de l'attnster, il decide de
repartir pour un voyage de six mois au Japon. Afin de recom-
penser son vieux domestique de son devouement, il l'envoie
passer ces six mois aurpes de sa vieille mere.

Pendant que se deroulent tous ces evenements, vivait a
New-York un nomme James Brent et sa fille Constance.
James est un homme qui a eu un passe plus q.i'orageux et
qu'il cache soigneusement a tous. Sa fille Constance ignore
completement les tragiques evenements de la vie de son pere
et elle eprouve pour cet homme une tendresse et un devoue¬
ment sans bornes.

Un mdividu du nom de Richard Glendon, qui fut autrefois
le compere de James Brent dans certaines expeditions qui
tombent sous le coup de la loi, voudrait epouser Constance,
mais son pere essaie de se revolter, car il a honte de son passe,
mais GJendon lui fait comprendre que s'il ose s'opposer au
moindre de ses desirs, il le lui fera payer cher.

Depuis un certain nombre d'annees deja, James Brent a
rompu entierement avec son passe, tandis que Glendon con¬
tinue a etre le chef d'une bande d'mdividus louches.

Justement, la nuit du depart de Bennington pour le Japon,
un cambrioleur penetre dans son hotel et vole quelques vete-
ments et des papiers, que celui-ci avait laisse avant son depart.
Ayant endosse les vetements de sa victime, le voleur regagne
sa maison, mais ses allures trop elegantes attirent justement
deux affilies de la bande de Glendon, qui se figurent avoir a
faire a un homme riche de la ville, et le font disparaitre apres
l'avoir depouille de la pelisse et des papiers.

Le lendemain matin, ces deux mdividus louches viennent
apporter leur prise a leur chef, Glendon. Croyant en effet que
celui qui a ete attaque la nuit est John Bennington, Glendon
donne l'ordre a ses deux affilies d'aller mettre le vetement
vole au bord des quais de la riviere d'Hudson, afin de faire
croire au suicide de Bennington, tandis que lui-meme, etant
en possession de tous les papiers va essayer de tirer un parti.

Parmi les papiers trouves, il y a un certificat de manage.
Glendon recherche quelle est la femme a qui il pourra imposer
le role de veuve de Bennington afin de reclamer sa fortune a
titre d'heritage. Son choix est vite arrete sur Constance, la
fille de James Brent, qui va etre chargee de jouer ce role.

Tout semble favoriser Glendon; James Brent est parti brus-
quement en voyage, la jeune fille est done seule. Le bandit,
devant la resistance de la jeune fille, n'hesite pas une seconde
a lui raconter le tnste passe de son pere et la menace, si elle
ne veut pas accepter de jouer le role de la veuve de Benning¬
ton, de denoncer son pere a la police et de le faire retourner
en prison. La malheureuse enfant, pour sauver son pere,
accepte de jouer ce triste role.

Pendant ce temps, Bennington est en route pour San Fran¬
cisco, et, tres surpris, il lit, dans les dermeres depeches d un

grand journal local, les details de sa mort, et le jour oil il va
s'embarquer pour le Japon, il lit, non sans une surprise encore
plus grande, que sa veuve vient d'arriver a New-York pour
reclamer son heritage et qu elle est descendue au Soto-Hotel.
II hesite, que va-t-il faire P partir au Japon ou retourner a
New-York, mais la curiosite l'emporte et il decide de faire
connaissance avec sa veuve, et, afin d'eviter d'etre reconnu, il
se rase les moustaches, ce qui lui modifie tres legerement seule-
ment le visage.

Tandis que Bennington retourne a New-York, Glendon ne
reste pas inactif. II se rend chez le banquier Wentword oil il
se presente comme William Coventry, le frere de la veuve de
Bennington, nee Coventry, qui reclame naturellement l'heri-
tage de son man. L'impression du banquier est mauvaise, car
il ignore completement que son client etait marie. II demande
done qu'on lui confie le certificat de mariage afin d'en cons-
tater l'authenticite, apres quoi l'ouverture de la succession

pourra etre faite.
A peine arrive a New-York, Bennington va prendre pension

a l'hotel Soto, sous le nom de Malenterre et il veut immediate-
ment faire connaissance avec celle qui pretend etre sa veuve.
Les journaux ayant publie nombre de fois la photographie du
disparu, Constance ressent immediatement un doute sur le
veritable nom de son mterlocuteur. Elle a immediatement la
conviction intime qu elle a a faire a Bennington, mais celui-ci
joue tellement bien la comedie qu'il arrive a dissiper les doutes
de Glendon, et ce dernier lui offre de se faire passer pour
Bennington lui-meme qui, n'etani pas tue, vient demander la
gestion de sa fortune. De plus en plus amuse, Bennington,
sous le nom de Malenterre, accepte de jouer le role. Le ban¬
quier est prevenu et se prete a la comedie. Quant a la jeune

LA NUIT DU II SEPTEMBRE
En 6 Parties
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fille, elle se trouve dans une situation qui lui est de plus en
plus penible car Bennington, s'etant rendu compte qu'il avait
a faire a une personne honnete mais terrorisee par des bandits,
lui fait reellement la cour, tandis que Glendon lui-meme
voudrait l'epouser, esperant, dans la suite, pouvoir continuer
a se servir d'elle pour des actes malhonnetes qu'il reve d'exe-
cuter.

Au bout de quelques mois de comedie, Bennington decide
de mettre fin a cette fausse situation. Le pere de Constance
est mort subitement. II eloigne la jeune fille pendant quelques
jours de son hotel et a une explication violente avec Glendon.
Celui-ci veut rassommer, mais la police prevenue arrive et
emmene les deux hommes au poste. Glendon l'accuse for-
mellement d'avoir usurpe le nom de Bennington, d'etre reelle¬
ment Malenterre et d'avoir voulu, par consequent, abuser de
son extraordinaire ressemblance avec feu Bennington, pour
accaparer sa fortune. Tous ses papiers ayant ete voles, n'ayant
plus aucune relation a New-York, Bennington se trouve dans
une tres grande difficulte pour arriver a prouver sa reelle
identite. II fait venir son banquier, qui devant les accusations
formelles, n'ose preter serment garantissant que la personne
qu'il a devant lui est bien son client, M. John Bennington.
II ne lui reste plus qu'une ressource : faire revemr son domes-
tique, qui pourra peut-etre le reconnaitre. Convoque a son
tour, le domestique declare qu'il a un moyen de savoir s'll a
bien devant lui John Bennington, c'est qu'il lui fasse connaitre
le pari tenu cinq ans auparavant par un de leurs amis. Ce pari,
parait-il, est assez extraordinaire pour pouvoir prouver l'au-
thenticite de John Bennington. Enfm, le pari consistait a parler
pendant une heure de politique sans pouvoir dire des betises.
Devant cette preuve, Stevens jure qu'il a bien devant lui son
patron, John Bennington, qui est remis en liberte.

Aussitot libre, ce dernier fait revemr Constance, qu'il va

epouser et qui ainsi connaitra, en meme temps que le bonheur,
l'oubh de ses peines.

LA FAMILLE DAGOBERT
Exclusivite « Cine Location Eclipse »

Les jeunes epoux Dagobert, avec. leurs deux enfants et leurs
deux domestiques (la bonne Angehque et le valet de chambre
Joseph), passent l'ete dans leur dehcieuse villa des environs de
Paris. On attend a dejeuner le pere et la mere de Madame. La
reception est cordiale, quand un incident survenu a la fin du
repas trouble l'harmonie des menages. M. Dagobert, trouvant
que la creme est brulee, fait des reproches a Madame La
vieille maman prend le parti de sa fille, le beau-pere est de

l'avis de son gendre. Le petit garfon dit comme son papa et
la petite fille comme sa maman. Les domestiques sont consultes.
Angehque prend le parti de Madame et Joseph le parti de
Monsieur. La separation devient complete, les hommes partent
d'un cote et les femmes de l'autre. Toute la journee se passe
ainsi, ces messieurs vont a la peche, ces dames se livrent a des
travaux d'aiguille; le soir, ces dames dinent seules et ces mes¬
sieurs sont obliges de faire leur propre cuisine. A la nuit, les
dames s'enferment a clef, chacune chez elle, laissant les hommes
coucher dans le salon. Mais voila que dans la nuit, la jeune
madame Dagobert est reveillee par un bruit insohte : c'est un
rat qui se promene dans sa chambre. Cris, hurlements, au
secours! Mais comme la porte est fermee a clef, le man ne peut
entrer. En grimpant sur les meubles, Mmo Dagobert arrive
enfin a ouvrir la porte. Toute la maison, en chemise, est accou-
rue dans le couloir. Alors commence une poursuite affolante :
le rat, traque de toutes parts, apres etre grimpe dans les jambes
de ces dames, dans le cou de la bonne, finit par se refugier dans
le pantalon du beau-pere. Le chien de la maison mtervient et
continue la chasse au fameux rat qui finalement s'echappe. Les
trois femmes tombent dans les bras de leur epoux respectif,
elles avaient jure dans la journee de se passer d'eux a tout
jamais pour tous les actes de la vie... elles succombent le soir
meme devant la peur eprouvee en presence d'un pauvre petit
rat!
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LE CALVAIRE DE JEANNETTE
Exclusivite « Univers Cinema Location »

Au coucher du soleil, par un jour d'automne, la corvette
Patrie, qui revenait de la cote d'lvoire, echoit au large de
Douvres.

Parmi les rescapees qui prirent place dans les canots de sau-
vetage se trouvent Mine Brown et sa petite fille Jeannette.

De son chateau, Lord Arthur Switt aper?ut le naufrage; il
se porte au secours des victimes. Quelle n'est pas son emotion
en reconnaissant en Mme Brown sa soeur.

Lady Brown que Ton a repechee est tres mal. Avant de
mourir, elle confie sa fille a son frere, et celui-ci manifeste le
desk de l'adopter.

La mort de sa soeur a vivement frappe lord Arthur. Une
maladie de coeur qui n'etait qu'endormie le laisse mourant.
Sentant sa fin proche, il recommande a sa femme sa niece, lui
faisant promettre de partager sa fortune en parts egales entre
ses enfants et Jeannette.

Mme Switt ressent pour Jeannette une aversion profonde et
la fait enfermer dans un orphehnat oil elle reste quinze ans.

La directrice, lasse d'avoir une eleve dont on ne paye plus
depuis longtemps la pension, lui procure une place d'mstitu-
trice au chateau d'Enfield.

Des bruits etranges circulaient dans le pays sur ce chateau
qui fut abandonne jusqu'au jour oil un homme accompagne de
deux femmes et d'un enfant vint l'habiter. Depuis ce moment
un rire etrange se faisait entendre parfois dans les sombres
couloirs du chateau.

Apres une longue absence, lord Enfield revint accompagne
de deux dames et d'un jeune homme tres elegant. Quelle ne
fut pas la surprise de Jeannette en reconnaissant sa tante et sa
cousine devenue veuve! Ruinee, cette dermere espere devemr
la femme de lord Enfield.

La raeme nuit. le meme rire etrange se fit entendre. Jeannette
impressionnee sortit de sa chambre et suivit une femme mume
d'un flambeau qui se dirigeait vers la chambre de lord Enfield.
Jeannette n'osait poursuivre plus loin l'mconnue, mais sen¬
tant la fumee elle se decida a penetrer dans la chambre. Le feu
avait ete mis au lit et lord Enfield aurait peri dans les flammes
sans le secours de jeannette. Emu, lord George lui revele le
mystere de sa vie : 1'infortunee qui mit le feu est folle; elle fut
d'abord sa fiancee, mais comme George etait cadet, et pareon-
sequent pauvre, Elisabeth se maria au frere aine de George
qu elle trompa avec un escroc. La mort de son man, les mde-
licatesses de son amant lui firent perdre la raison. Lord George
emmena alors sa belle-soeur et sa niece dans son chateau.

Peu de temps apres lord George fit a Jeannette l'aveu de
son amour. Elle prenait ainsi une revanche eclatante sans le
vouloir, sa cousine voyant miserablement effondrer tous ses
espoirs...

LA JOYEUSE AVENTURE
DU GRAND HOTEL

Exclusivite « Unoin-Eclair »

Dix-huit ans de plongeons quotidiens, opiniatres et remu-
nerateurs ont permis a Cesar de ramener a Paris, sa ville natale
dix-huit millions de perles. Parmi les bagages de ce riche sei¬
gneur il convient de noter son epouse, creature impavide au
sourire immuable et stupide, ainsi que Nicole l'heritiere des
Cesar, jeune fille ardente et fraiche a laquelle sera devolu un
jour le traditionnel honneur de troquer les perles paternelles
contre une particule nobiliaire.

Le Premier, le Seul, instruit de ce retour et de cette splen-
deur ne pouvait etre que Beatus, l'ami fidele et sur dont l'affec
tion remontait a plus d'un demi-siecle. Un autographe de
Cesar l'informa de son arrivee.

Tenter d'exprimer ce que fut la joie du fidele ami a la lecture
inattendue est une besogne qui depasse les possibilites hu-
maines.

Demotion de Beatus parcourut toute la gamme des sensa¬
tions fortes, de l'extase au delire, et fut partagee par son valet
de chambre, Faraud, dont il serait malseant de ne pas dire
quelques mots.

De pere de chien en fils de chien, la race des Faraud vecut
et mourut au service des Beatus. Inaccessible aux bas instincts
de ses congeneres : police chasse, rapine, parfum desrever-
beres, la lignee des Faraud n'a qu'une devise :

« Honnete et pas bavard !»
Au surplus, la fidelite, l'obeissance passive et de tous les

instants, l'abnegation de ces serviteurs sont telles qu'elles leur
auraient valu depuis longtemps les encouragements et la con¬
secration des prix academiques si les agrestes vieillards de notre
Institut n'avaient d'autres chiens a fouetter.

Se rendant au Grand-Hotel, actuelle residence du Roi de la
Perle, Beatus est accoste par un quidam a l'allure aussi sotte
que grenue qui lui demande d'allumer sa cigarette qu foyer de
la sienne.

— « Je donne volontiers du feu, dit Beatus avec urbanite,
mais quant a mon chronometre en or massif, recouvert d'une
legere couche de cuivre qui me vient d'un ancetre massacre a
la Saint-Barthelemy, souffrez que je fasse quelques reserves. »
11 dit, et l'instant d'apres, frappe au creux epigastrique, 1'in-
terlocuteur jonchait le sol.

Comme on le voit dans cette affaire, Beatus n'a pas perdu la
tete un seul instant, mais il a perdu... une lettre, un document
infiniment precieux, de ceux qu'il convient d'incinerer comme
les lettres d'amour a la veille des officielles hymenees.

C'est (vous l'avez devine et d'ailleurs on ne peut rien vous
cacher) la lettre de Cesar, le Roi de la Perle.

Et tandis que Beatus se hate vers la rue Scribe, le singulier
individu, ayant prestement rassemble ses abatis epars, devore
le contenu du precieux papier.

Dix-huit millions de perles!!!
Et ce, a deux pas! Au Grand-Hotel!!
Jeu d'enfant, et cependant performance gigantesque suscep¬

tible de couronner une carriere d artiste.
Qui done est cet homme mysterieuxP
Un brigand P C'est mal posseder notre admirable langue que

d'employer aussi inconsiderement les substantifs.
Un voleurP Ne prononcez jamais ce mot devant lui. Gentle¬

man Jack est simplement pickpoket et cela suffit a sa gloire.
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Artiste, boheme, fantaisiste et poete, dispensateur d'humour et
psychologue, vibrant aux couchers de soleil sur le Pacifique,
comme au chant des moineaux dans les ramures du jardin
public, denue de ressources comme de morgue, mcomparable-
ment modeste malgre son pedigree et son easier judiciaire,
spirituel, farceur de genie, patriote ennemi de la cambriole
etrangere ou neutre, tel est l'homme qui sait subtiliser l'exces
de ressources des uns pour faciliter l'existence des autres et
qui n'a d'autre ideal tangible que son Art et le bien-etre des
humbles.

Arsene Lupin qui l a beaucoup connu nous contait recem-
ment cette anecdote :

Un certain jour Gentleman Jack devalisa successivement et
avec la meme maitrise, vingt-cmq des plus repugnants nou-
veaux riches, mais ayant apres chaque operation rencontre une
misere ou une mfortune, il les avait soulagees et, le soir venu,

apres avoir brasse d'importants capitaux il n'etait meme pas
en mesure d'acquerir la plus modeste portion de frigo.

Gardez-vous done de mesestimer Gentleman Jack Pickpoket
et dites-vous bien que s'll se dirige avec autant de celerite vers
le Grand-Hotel, c'est qu'il a le sentiment tres net d'accomplir
un apostolat.

Suivons-le. Le voici au coeur du luxeux Palace. L'apparte-
ment du Roi de la Perle ouvre pour lui ses deux battants. II
trouve le precieux coffret, il en viole la fermeture. Mais la
fortune de Cesar est sous la sauvegarde d'un mecanisme mortel
a explosif fulgurant.

Sous Paction d'une sournoise melinite l'immeuble geant est
secoue comme l'est une grosse dame a la vue d'un film comique,
et l'hotel tremble sur ses bases. Les serveurs du restaurant

tanguent comme bateaux dans la tempete. A tous les etages
des baisers inacheves demeurent accroches a la commissure de
purpureennes labies, les ascenseurs gemissent, des sonneries
grincent d'effroi!...

De tous cotes affolement, effarement, agitation, terreur! Un
miracle a preserve Gentleman Jack d'une mort certame. Pas
une de ses vertebres ne manque a 1'appel. II va fuir et ses poches
se gonflent d'une moisson de perles dont chacune represente
une fortune.

Oui, mais si la fortune est rentree, lui ne peut sortir. Cou¬
loirs, vestibules, cuisines, lavabos vomissent sans arret un per¬
sonnel arme de pied en cap.

Cependant la simstre nouvelle se repand avec la rapidite de
l eclair... Le 303 a ete cambriole!!

— Ciel! gemit Cesar, e'en est fait de ma vie, le malheur est
sur nous! Rume! Desespoir!! Trahison!!

— Pas encore, vied ami cher, pas encore, rugit Beatus,
soudain apparu, je te ramenerai mort ou vif, au bout d'une
fourchette, celui qui a ose derober le fruit de ton labeur.

Et prenant la tete des troupes electrisees, il se rue a l'attaque.
Hallali! La bete est debusquee! Mais nul ne peut faire mieux

que de l'entrevoir un cinquieme de seconde. -— Jack est eblouis-
sant de malice, de vitesse et d'a-propos. On le croit dans les
salons, il est aux cuisines : on cei ne les sous-sols, il est sur les
toits. On fait le siege d'un « retiro », il emerge au faite d'une
cheminee.

Vmgt fois il a l'audace d'utihser les ascenseurs et sa virtuo-
site triomphe des perils les plus inouis.

Beatus tout simplement merveilleux, fait preuve d'un cran,
d une energie, d'une combativite hors pair. II comprend
qu avec un tel adversaire toute poursuite est illusoire et que,
seule, une trouvaille de genie mettra l'assaillant echec et mat.

Soudain une grande malle oubliee dans un vestibule attire
ses regards. « Eureka! s'ecrie Beatus dans la langue du divin
Shakespeare... Eureka! le triomphe est a nous... »

Rapidement il ecrit quelques mots... et la chasse reprend de
plus belle.

Gentleman Jack s'amuse comme une petite... telephoniste.
Jamais il ne lui a ete donne d'exhiber ainsi la quintessence de
son savoir-faire professionnel.

II sait l'ehnemi pressant, il le surveille, l'epie, le guette, pret
a mettre a profit la moindre defaillance.

Et bientot il decouvre un defaut dans la cuirasse. Les hasards
d'une poursuite frenetique jettent soudain Beatus aux pieds
de la gracieuse Nicolle, fille du Roi de la Perle. Sous le charme
des yeux de velours de la belle, devant son sourire ineffable,le
saint labeur auquel il s'est voue. II redevient un homme, un

pauvre homme sans defense, un crabe sur le sable. II s'attarde,
le malheureux, a beler la sempiternelle romance amoureuse.
Fatale diversion! Trois secondes ont suffi pour perpetrer
l'horrible chose. Prompt comme la foudre, Gentleman Jack a
plonge jusqu'a la garde un poignard effile dans la fesse droite
de son ennemi.

Une clameur epouvantable! le hurlement du fauve accule
dechire l'air du Grand-Hotel. Cette fois Beatus descendra s'il
le faut jusqu'aux enfers pour y retrouver son rival et 1'etouffer.
Et la chasse reprend, implacable, vertigineuse, avec des moyens
d action sans cesse accrus grace a l'actif commissaire de police
du quartier de l'Opera dont le brio et le zele malheureux au
cours de cette aventure extraordinaire sont dignes des plus
brillants eloges et de la plus sonore publicite.

Et voici qu'enfin le piege tendu par Beatus echappe a la
sagacite du mysterieux gentleman. Un destin ineluctable amen
Jack dans le vestibule ou git la malle abandonnee et qui s'orne
de cette etiquette manuscrite due a la ruse diabolique de
Beatus :

« Priere de porter d'urgence cette malle a la reparation,
avenue de l'Opera. »

Et le rat d'hotel de s'enfermer aussitot dans le coffre comp-
tant sur le caractere d'urgence de la reparation pour retourner
rapidement et sans risques au dehors, a la liberte.

L'instant d'apres il est decouvert, pris, mis hors d'etat de
nuire. Cependant une supreme detente de ses muscles, et un
dernier sursaut de volonte lui permettent d'echapper encore
une fois a Beatus.

Inutile effort. Un spectacle inattendu l'attend dans le grand
vestibule de l'hotel oil il arrive en trombe.

Quinze cents personnes, armees jusqu'aux dents.— d'au-
cunes jusqu'au rateher — se dressent devant lui comme une
muraille infranchissable oil l'acier des lames met de fugitifs
eclairs.

Alors sans rage et sans desespoir, tres simplement, avec ce
petit temps que seuls les grands artistes savent marquer :

— « J'ai assez ri » — dit-il
et il agite un petit drapeau blanc.
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AU FILM DU CHARMS
Un direct au plexus solaire

Dans le numero 46, du 20 septembre courant, P. Simo-
not, en risquant un hijmne en I'honneur d'Anastasie-Cram-
pon, s'eerie, avec la foi d'un Joachim du Bellay entonnant
la Marseillaise de la Pleiade ;

« On croit aisement ce qu'on desire, et pour beaucoup
de nos amis, la suppression du service cinematographique
de I'armee a definitivement regie la question. On sail que
la creation de cet areopage n'avail d'autre but que de creer
des loisirs grassement remuneres aux parasites du service
officiel. »

C'est tout-d-fait la note, Simonot! Bravo! Par certain
humoriste, ces messieurs sont designes : « les types de la
sangsue », el par tel philosophe historien : « les jars du
Capitole. »

Attention! II y a des broches, en forme de chevaux de
frise, au bas de la « Roche Tarpeienne ».

Elle a la vie dure

Elle, c'est la vieille tante Anastasie, notre bonne tante
d heritage.

Sa mort a ete annoncee dans tous les journaux et chacun
s'est cotise pour Vencrotter proprement, selon les rites.

IIelas! il va falloir clechanter. « Les morts que nous
tuons se portent assez bien.»

Anastasie, ci la derniere heure, nous fait assavoir quelle
convole en « jusles et legitimes nopces » avec M. I'huissier
du Ministere de I'lnterieur.

Deciclement, la garce, mieux qur le pneu Michelin, boil
Vobstacle et digere les drogues les plus ameres.

Elle doit etre mithridatisee. Quancl elle defunctera, il
faudra I'empailler... ad memoriam.

lis savent y faire
Une maison anglaise, ayant obtenu une autorisation

speciale, a pu filmer dans la feerique salle des jeux de la
principaute moneqasque : Celui qui fit sauter la banque ci
Monte-Carlo.

II paraitrait qu'aucun docteur ou metteur en scene fran-
cais n'a, jusqualors, eu I'audace de s'offrir le luxe d'une
telle autorisation.

II est vrai que les Anglais, comme dit le barcle du fumoir,
obeissent scrupuleusement a des regies et que, selon lui,
la premiere est de savoir lourner... la di/ficulte.

-S-
On dit que

Au cours de la randonnee epique du R. 34 a travers
« les Atlantiques », une theorie de films interessants aurait
ete prise et reprise; ce serait meme une surprise.

Une reclame meme les donne pour si interessants qu'elle
n'hesite pas a leur predire un gros succes... Pourvu qu'ils
tiennent! bon Dieu!

On prete d Louchet — on ne prete qu'aux riches — ce
mot de philosophic amere : « Ces films, c'est comme les
chiens d'arret, ca rapporte... quelqucfois. »

Pour moi, je pense que, premierement, un interet... qui
rapporte plus de 6 0/0 est de I'usure — tout s'use — et que,
comme Mac-Mahon, en voyant « que cl'eau! que d'eau! »,

je m'ccrirai en fin de laisser-pour-compte « J'y suis! J'en
laisse! ».

A. Martel.
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A venture et, dernierement, dans YONCLE HENRY
ont interprets magnifiquement cette delicieuse comedie :

Ce que femme veut...!
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CE QUE FEMME VEUT...I
Mme Bvrd Cutting donne ce jour-la une grande

reception a laquelle assiste Mlle Regine Lane,
jeune et ravissante debutante dans la societe
New-Yorkaise. Elle a invite egalement a sa
soiree son neveu Warren Dexter, qu'elle desire
presenter a la jeune Regine, esperant que les
deux jeunes gens se plairont et pourront s'epouser.

Ne connaissant que de renommee la jeune
Regine, Warren ne veut pas assister a cette
soiree, afin d'eviter la presentation, car, d'apres

beaucoup du resultat de cette entrevue. Malheu-
reusement, les choses ne se passent pas conrme
elle les avait prevues. Juste a ce moment, l'hotel
de Dexter recevait la visite d'une indesirable.
Le hasard d'une grande baie ouverte permet a
Regine de penetrer a l'interieur de la maison et
elle se trouve vis-a-vis avec la voleuse. Une idee
lumineuse lui vient : elle decide de troquer ses
vetements avec ceux de Mollie, qui est en train
de devaliser l'hotel. Elle fait cacher cette derniere

lui, Regine serait le type parfaitement detestable
de la jeune fille moderne.

Une autre jeune fille invitee a cette soiree,
tres fiere de connaitre la raison de 1'abstention
de Warren, l'annonce devant la jeune fille.
Celle-ci furieuse garantit qu'avant trois mois
elle aura fait connaissance malgre lui de Warren
et arrivera a conduire le jeune homme au gre de
son bon plaisir.

Rentrant chez elle, Regine Lane cherche le
rnoyen romanesque de faire la connaissance du
jeune homme. Elle imagine de se faire conduire
jusqu'a. la porte de Dexter et de se coucher sur
le paillasson, apres avoir sonne. Elle attend

dans une grande horloge et elle attend le retour
de Dexter.

Celui-ci n'est pas peu surpris de trouver. une
jeune femnre (qu'il ne connaissait pas) chez lui.
Regine se fait passer pour Anna Tompson et
declare etre une malheureuse femme exploitee
par des bandits qui la tueraient si elle refusait
de voler. Pris de pitie, Dexter lui propose de
venir avec lui le lendemain a sa maison de cam-

pagne, ou il lui donnera une place de bonne a
tout faire.

Ouelques jours apres, Regine est en possession
de "son emploi. Elle fait une cuisine epouvan-
table, mais son sourire est si gracieux que Dexter

ne peut se resoudre a se separer de sa jeune
bonne, malgre les efforts desesperes de Mme Marthe
Ame, sa vieille nourrice.

Petit a petit, tres adroitement, la jeune fille
arrive a devenir indispensable a Dexter, qui lui
fait maintenant une cour assidue. Tout irait
tres bien si un jour, en allant porter le repas de
Warren au bord de l'eau, elle ne faisait la ren¬

contre des bandits, qu'elle a deranges dans la
nuit du vol a New-York. Ceux-ci se croient en

face d'une de leurs semblables et lui annoncent

que, si elle ne veut pas partager avec eux, ils
interviendront eux-memes et feront echouer ses

plans.
Arrivee a echapper aux bandits, la jeune fille

heureusement Regine, attiree par le bruit de la
lutte, descend et d'un enorme coup de chaise
sur la tete de 1'un d'eux, elle aide a. mettre hors
de combat les deux miserables :

« Permettez-moi de voir une preuve d'amour
dans la fa$on dont vous etes intervenue pour
me porter secours! » et les deux jeunes gens
echangent leur premier baiser.

Le meme soir, Warren ecrit a sa tante pour
lui annoncer que le lendemain soir il aura le
plaisir delui presenter Anna Tompson, sa fiancee.

II y a une grande reunion chez Mme Bvrd
Cutting pour faire la connaissance de la jeune
fiancee. Quelle n'est pas la surprise de tous en
constatant que la fameuse Anna Tompson n'est

rentre chez Dexter, mais il est tard : elle ote ses
chaussures afin de ne pas etre entendue. Peu
habituee a ces precautions, elle laisse tornber a
terre une de ses^ chaussures, ce qui donne l'eveil
a Warren. Continuant son role, la jeune fille lui
fait croire qu'elle a retrouve son pere et son
frere, qui veulent la forcer a revenir avec eux :

« Ne craignez rien, lui dit Dexter, s'ils viennent
ici, ils me trouveront ».

En effet, a minuit, les bandits arrivent et
veulent essayer de devaliser la maison, mais
Dexter est la. T1 s'ensuit une lutte violente entre
les trois hommes. Dexter va etre vaincu, mais

ENVIRON 1.500 METRES.

autre que Regine Lane, qui a ainsi gagne son
pari. Mais Warren est furieux d'apprendre qu'il
a ete joue et il s'eloigne, apres avoir dit a Regine :

« Mes compliments, Mademoiselle, vous etes
des plus fines, mais ce que la charmante Anna
a su conquerir, la folle Regine ne saurait le
conserver... II vaut mieux ne plus nous revoir...
Adieu ».

Regine ne se tient pas pour battue, car elle
sait que Warren l'airne et en effet elle va lui
rendre visite a sa maison de campagne. Le jeune
homme ne peut resister a la grace, de la charmante
Regine et les deux jeunes gens se marieront.

— AFF1CHES. — PHOTOS



LA LOCATION NATIONALE :: PARIS

Gomedie-Vaiideville pan |VL & |Vlme SIDNEY DREW

VOLE A L ESBROOFFE
(METRO-FILMS C°)

Madame s'est laisse voler son porte-monnaie dans l'autobus; Henry,
son mari, constate naturellement quil n'y a qua elle que pareilles
choses arrivent.

II n'avait pas prevu que deux aigrefins, le lendemain, lui voleraient
sa montre avec une dexterite incroyable.

Une annonce adroite, qui promet une honnete recompense, ramene

le voleur, mais Henry veut savoir de lui comment il a opere pour le
voler, et ce malheureux Henry y perd sa montre une seconde fois.

Un adroit compere la lui rapporte pour une nouvelle recompense

et Madame de s'ecrier : « C'est vraiment tres drole expliquez-moi
done comment vous avez pu faire ». Henri rit « jaune ».

Environ 250 metres

Le Livre Vivant de la Nature

Les Chevres Sauvages
DOCUMENTAIRE

Environ 175 metres

La Location Nationale - Paris

dans

LeMESSAGERuMORT
en 15 episodes

PRESENTATION DES

4 et 6 Octobre 1919

Au Cind MAX UNDER, 24, Boulevard Poissonniere

DATE DE SORTIE A PARIS

14 Novembre 1919

4or i''|iisoile. Les Gaz mortels
2° — La Chaise d'airain

3e — Le Disparu
4® — Dans les Grilfes de la Mort

5e A travers les Flammes . .

6° La Maison de 1'effroi . . .

7" ' — L'fitreinte du desespoir . .

750 n

550 a

550 n

525 n

575 n

550 n

525 n

15e episode. Le Triomphe.

8« episode. Dans les Serres des Vautours
!)n — L'Antre infernal ....

10u — La Lutte supreme . . .

I1» - Suspendus dans l'Espace
l2o La Tour de la Faim . .

13e Dans le Nid de Viperes
ld-o — Un Traitre

528 m.

575 m

575 m

550 m

575 ru

550 in

536 in

546 m

Leah BAIRD et Sheldop LEWIS
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Le Film en 15 Episodes qui

9r
KJ>

fera le tour du monde

iTp

est presente par

LA LOCATION NATIONALE
COMPLfiTEMENT

Au CINEMAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere
Samedi 4 Octobre 1919, a 9 h. d
Lundi 6 Octobre 1919, a 9 h. d

u matin (sept premier^ episode)
u matin (huit dernier^ episode^)

Dans votre interet, ne manquez pas cette presentation



La Location Nationale - Paris

Retenez sans attendee
LE

D£ LA

a nos Agenees :
a MARSEILLE, 3, Rue des Reeolettes. (M. BARTHELEMY).
a BORDEAUX, 16, Rue du Palais-Gallien. (M. DAMESTOY).
a LYON, 23, Rue Thomassin. (M. CAVAL).
a NANCY, 33, Rue des Carmes. (M. CHAPOUTOT)"
a LILLE, 5, Rue d'Amiens. (M. DEROP).
a RENNES, 33, Quai de Privalaye, (M. NAILLOD).
a GENEVE, 11, Rue Levrier. (ARTISTIC FILMS).

C'est un incomparable Sueees!

LA LOCATION NAT!ONPARTS
lO - Rue Beranger - lO

Adresse Telegraphique : LOCATIONAL-PARISTelephone : ARCHIVES J 1G~?*( J """5

Louchet-Publicite.
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Quand l'heure de l'armistice sonna la delivrance en
Belgique, les loueurs se precipiterent a Paris. Fatigues
de presenter et de representer pendant cinquante-deux
mois des vieux films d'avant-guerre et des productions
allemandes forcees, les loueurs, encore ignorants ou a
peu pres du « rush » americain, se sont precipites chez
les anciens fournisseurs de Paris et leur acheterent, a

prix d'or, des tas de navets et de rossignols produits
pendant la guerre. Dans leur enthousiasme, ces braves
gens, dont beaucoup vinrent a Paris partie en tram¬
way, partie a pied, partie en trains a bestiaux, et de-
bordants de tendresse et d'admiration pour tout ce
qui etait francais, acheterent du film et du film pas
Loujours a bon compte. Beaucoup n'eurent aucun scru-
pule a profiler de l'aubaine et se debarrasserent au
prix fort de films inferieurs. On les mil: sur le marche.
Mais bientot les moyens de communications s'amelio-
rerent, les grandes firmes reinstallerent leurs succur-
sales de Bruxelles et lancerent, a des conditions tres
basses, leurs films de guerre depuis longtemps amortis.
Les acheteurs trop presses de la premiere heure res-
Lerent avec leurs bandes en magasin, trouvant difficile-
ment a les louer a 0,15, voire a 0,10. Alors le film ame¬
ricain fit son entree et ecrasa de sa superiorite tout
le reste. Et on se demanda pourquoi on avail « fourre »
aux clients beiges tant de fonds de magasin. L. Van
Goitsenhoven nous a montre, des fevrier, Bouclette et
on s'est rue au Coliseum.

Trois mois apres, Pathe exhibait J'accuse, et ce fut
une admiration totale, absolue et les grosses recettes,
et La Zone de la Mori reconquit de meme de nombreuses
sympathies au film frangais vite deprecie.

Croyez-vous que les vendeurs firent une bonne affaire
en « recalant » a des Beiges, aveugles par cinq annees
de reclusion derriere le front allemand, des films me-

diocres, pour eux excellenls parce que « francais » ?
Le mecontentement est vite venu dessiller les yeux

des trop empresses acheteurs, et je connais deux ou
trois maisons de location importantes qui ne program-

ment deja plus un seul film francais. Songez, cependani,
qu'il y a pres de 900 cinemas en Belgique, et qu'on ouvre
des nouvelles salles toutes les semaines. Apres les Eta's-
Unis, la Belgique occupe le second rang par rapport
aux nombres de cinemas par tantieme de population.
II aurait fallu, pendant qu'on criait « vive la France! »
a tous les coins de rue, envoyer les meilleures produc¬
tions a des prix avantageux et on aurait maintenu,
pour les bons films a venir la plus grande partie du
marche. II aurait fallu nous envoyer de belles copies
et non pas des bandes qui donnent envie d'ouvrir le
parapluie. Aussi, actuellement, la renommee de Pearl
White, de Mary Miles, de Mary Pickford c.t tutti quanti,
a depasse celle des plus reputees heroines de l'ecran
francais.

D'autre part, la Belgique commence a produire des
films autochtones. Trois importants groupements font
des essais et, des le mois de decembre, on verra du film
beige sur les programmes. Au printemps prochain,
la production atteindra deux films par mois. Les essais
sont un peu hesitants mais sont prometteurs. Avec
l'esprit d'organisation, la methode et le soin que les
Beiges apportent dans leurs productions et fabrica¬
tions, sans compter l'originalite de leurs paysages et
de leurs villes, de leurs legendes et de leurs contes de
terroir, en escomptant le delicieux naturel des artistes
locaux et la blonde ou brune beaute des saiues et belles
filles de Belgique, on peut etre assure que les films
beiges se reserveront une jilace dans la production
mondiale et d'une facon marquante. Plusieurs studios
vont s'elever au printemps. La pellicule beige est deja
reputee et s'ameliorera encore. En tenant compte du
bon marche relatif dont la vie beige a ete et sera tou-
jours privilegiee, de la facilite et de la brievete des
deplacements, il est certain qu'on donnera des produc¬
tions excellentes a bon compte. II n'y a plus qu'a tourner.
C'est ce qu'on fera. Armand du Plessy.

URBI ET ORBI.

E N

LA CRISE

belgique:

DE LA LOCATION
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Les Postes Projecteurs

6a(in>ont
sont toujours

LES PLUS ROBUSTES ::

:: LES PLUS SIMPLES ::

LES PLUS FIXES

< LIVRAISON RAPIDE >

Devis, etudes et renseignements gratis sur demande

COMPTOIR CINE-LOCATION

<aa(jn)or)t
SERVICE DU MATERIEL

35, Rue des Alouettes, PARIS (I9e)

ET

SES AGENCES

REGIONALES
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Ginematographes Harry
Toujours des plus suivies, les presentations des grandes

exclusivites de la «Select-Pictures » sont des plus appre-
ciees par les nombreux directeurs qui se felicitent d'en
avoir signe les contrats.

Le samedi 27 septembre nous avons, en plus des deux
grandes comedies dramatiques dont nous parlons, plus
loin, deux « Educational-Film » de toute beaute comme
on en voit que trop rarement sur nos ecrans : Et il me
serait bien difficile de manifester une preference soit
pour le charme poetique de La Riviere Esope aux
Etats-Unis, soit pour la beaute sauvage des sites que
nous voyons dans Une Excursion dans l'ile Hawai.
En tous !cas, ces deux films qui sont agrementes de
quelques desSins des plus amusants sont admirablement
photographies.

Ce sont de remarquables legons visuelles de geogra¬
phic qui ne peuvent qu'interesser les spectateurs de
n'importe quel age, de n'importe quelle condition.

La Petite Milliardaire. Cette comedie est un assez

vif requisitoire contre les gentilshommes ruines qui
n'ont pas hesite a redorer leurs blasons en recherchant
les dots des jeunes filles americaines multimillionnaires.
On pourrait facilement repliquer a M. Francis Burnett's
qui ecrivit la piece qui a servi de sujet de scenario a ce
film que bien souvent aussi les aristo crates qui don-
nerent leurs titres en echange des dollars de ces jeunes
filles de la cinquieme avenue n'eurent pas toujours a
s'en feliciter. On n'a qu'a se souvenir des mesalliances
du prince de C... et du comte de C... dont les... excentri-
cites de leurs epouses n'ont que trop defraye en leur
temps,^kTchronique scandaleuse parisienne.

Mais revenons a ce film. La fille ainee de James Har-
risson, Cecile, a ete epousee par un jeune lord sans scru-
pules, sir Ralph Ferlen, qui, apres avoir dilapide la for¬
tune de sa femme, la laisse, ainsi que son enfant, dans
une grande detresse.

Madge, la soeur de Cecile, vicnt d'avoir dix-huit ans.
C'est une jeune personne des'plus active et qui veul
enfin savoir pourquoi Cecile ecrit si rarement des leltres
presque froides. Arrivee au chateau de Ferley, elle voit
de suite de quoi il en retourne et profondement affligee
de constater le denumcnt ou vit sa soeur et son gentil
neveu Bobby, elle met ordre a tout cela, malgre son
beau-frere debauche, sans scrupules, qui l'attire dans
un piege pour abuser d'elle. Elle est tiree de ce mauvais
pas par lord Duncan qui, lui aussi, est le dernier descen¬
dant d'une ancienne et illustre famille. Lord Duncan
vit pauvrement dans ses proprietes dont les revenus
servent a payer les dettes et les prodigalites de ses
parents. Ce jeune homme estime qu'un managed'argent
est aussi deshonorant pour celui qui vend son litre que
pour celle qui Cachete.

Une grave epidemic ravage le pays. Lord Duncan el
Madge se prodiguent pour secourir les malheureux.
Terrasse subitement par le mal, lord Ferley meurt au
moment ou il demandait le divorce pour causer du scan-
dale dans la famille de sa femme.

Disons tout de suite que, malgre sa fortune^ Madge
sera epousee par le jeune lord Duncan.

T us les roles sont parfaitement interprets et
miss Constance Talmadge est, une fois de plus, une
parfaitc artiste. Belle mise en scene, belle photo.

La Vierge Folle sera un nouveau succes pom-
Miss Clara Kimball Young. M. Dixon, le romancier

TWO STEP DE LA MORT
TWO STEP DE L'AMOUR

En 6 Parties
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americain de l'oeuvre duquel on s'est inspire pour tourner
ce film, qualifie de « Vierge folle » toute jeune fille qui,
sans reflexion el sans se preoccuper des antecedents
d'un homme, se marie sous 1'influence de ses idees plus
romanesques que positives.

On pourrait plutot dire que celte jeune fille est im-
prudente, irreflechie, mais de la, a etre une vierge folle...
il y a uii abime. Dans ce drame, nous voyons une suite
de fails tres dramatiques qui s'enchainent et qui, sans
les excuser tout a fait, justifient presque tous ces actes
donl les deux grands coupables son I la misere et l'alcoo-
lisme.

D'une part, James qui se complait dans la paresse et
l'ivrognerie et dilapide le maigre salaire que Nance,
sa digne femrne gagne, peniblement. A son reveil, cet
homme brutal frappe et blesse son enfant qui s'enfuit
du toit paternel. Nous le retrouvons quinze ans plus
tard, jeune ingenieur odieusement depouille de son
invention par Jacob Harden, un deloyal exploiteur de
brevets.

De l'autre, deux modestes institutrices, Jane Ander¬
son et Mary Adams. Celle-ci ayant rencontre James
defendant contre un brutal une fillette qui dansait dans
la rue, s'eprend de lui. lis s'epousent et 'antes ayant
rencontre une vieille femmc qui a connu sa mere, il lui
demande ce qu'elle est devenue. La vieille Nance s'est
retiree dans son pays. James veut aller voir sa mere.
Ce sera le but de son voyage de noces.

Entre temps, ayant appris par les journaux que son
invention va faire la fortune de Jacob Harden, James
va le voir et lui rcproche violemment son indelicatesse.
Suffoque, le vieil exploiteur a une crise cardiaque et
meurt. James en profite pour se dedontmager en le
devalisant.

James arrive avec Mary dans le pays ou vit sa vieille
mere qui, elle aussi, s'est laisse en trainer a boire. James
ne s'est pas encore fait reconnaitre et la vieille femme,
voyanl dans le sac For et les bijoux derobes a Jacob
Harden, veut s'approprier cette fortune pour rechercher
encore son enfant qui est si pres d'elle. Elle profite de
son lourd sommeil pour le frapper d'un coup de couteau.
Mary accourt et revele a la malheureuse que celui
qu'elle vient de tuer est son fils. James n'a ete que lege-
rement blesse et sa malheureuse mere meurt de chagrin.
Mary va etre mere. Elle reste dans ce pays pendant que
James s'expatrie pour expier et racheter son passe par
une vie d'honneur el de probite. Lorsqu'il revient,

quelques annees plus tard, c'est son fils egare dans la
foret qui le conduit a Mary qui pardonne.

La mise en scene de ce film est fort bien traitee et
nous constatons le soin avec lequel ont ete realises
les moindres details que le relief d'une photographie
impeccable souligne artistiquement. L'interpretation
est de tout premier ordre et il n'est pas un artiste
qui nemerite une part du succes qu'a obtenu cette belle
etude dramatique et sociale.

Agence G6n6rale Gin6matographique
Gonstantine (150 m.). Belles photos d'un plein air

interessant.

Le Poney de Rio Jim (510 m.). Touchante et senti-
mentale histoire de l'affectueux souvenir qu'a Rio Jim
pour son joli et fringant poney couleur pie, Bijou, dont
il nous raconte la mort dramatique. En plus de cela,
ce film est aussi un tres interessant documentaire sur

le travail et la vie des cow-boys.
Chariot noctambule (645 nr.). est une longue scene

dont Chariot est le seul et unique protagoniste. Toute
Taction de ce film se resume en quelques mots : tres emu
apres de trop nombreuses libations, Chariot rentre
chez lui. II a toutes les peines du rnonde a trouver un
sommeil reparateur car il accomplira Lous les gestes
inconscients de l'homme ivre ayant acquis un equilibre
des plus instables qui lui donne la facheuse impression
que tout ce qu'il voit danse et tournoie autour de lui.
Toutes les idees baroques que peut avoir un pochard
semblent etre reunies dans ce film dont Chariot est le
parfait interprete.

La Bruyere blanche (1.960 m.). Ce film dramatique
a ete presente le matin a la salle Marivaux. II est remar-

quablemenl mis en scene par un de nos bons metteurs

8s MADELON
En 4 Parties
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LACONSCIENCE
D'apres le Roman de Daniel RIGHE, Mise en scene de l'Auteur

Interprete par MM. DALLEUX, NORMAN D,
CHARLIER, WORMS et Mademoiselle Aliette AUBRY

LILLE

56, Rue de Paris
ALGER

1, Rue de Tanger
TUNIS

84, Rue de Portugal
BRUXELLES

74, Rue des Plantes

LA SEMAINE PROCHAINE

Une chasse aux Buffles a Kampot
(Cambodge), documentaire Env. 175m

. . Amour et cuisine, comique Env. 625m

Coupable indulgence, Comedie dramatique
en 4 actes. — Affiches - Photos Env. 1420m

PRESENTATIONS du

6 Octobre 1919

DATE DE SORTIE

7 Novembre 1919

Eclipse

Transatlantic . .

Backer-Film . .
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ET

a CUISINE
Comique

Le « chef » Paul Hafrire est le roi de la cuisine. Son ingeniosite lui permet de se passer

de personnel. Un appareil a traire lui procure le lait sans se deranger, il a meme de faux
oeufs sur le plat pour remplacer ceux qui sont deja a l'etat de « poussins » lorsqu'il les brise
sur la poele a frire. De plus, il est heureux car il est aime de Betty, la fille de la patronne.

Un client suspect fait son entree dans le restaurant. Son accent d'Outre-Rhin eveille
les souppons, le chef lui donne de la soupe au petrole et une bataille s'ensuit.

La patronne a des economies qu'elle montre a sa fille lui disant que cet argent sera

pour son mari. Julot et Titine, deux aventuriers qui prennent leur repas a une table voisine,
complotent de profiter de cette aubaine et Julot se prepare a faire la cour a Betty. Afin que

Paul perde la confiance de la jeune fille, lis s'arrangent pour le compromettre. Titine frotte
la semelle de sa chaussure avec du fromage et Julot le fait flairer a une souris. L'aventuriere

entre dans la cuisine et sans plus de fapon, se met a table en face du « chef ». Julot ouvre la
porte et lache la souris, qui, attiree par l'odeur du fromage, grimpe sous la jupe de Titine.
Le chef arrache violemment la jupe et... l'aventurier appelle Betty et sa mere pour leur faire
constater le « flagrant delit ».

Apres quelques aventures du meme genre, Julot s empare du coffret de la patronne.
Paul Hafrire le surprend, lis se poursuivent, lis se battent et 1 aventurier se sauve en auto.
Le «.chef» d un coup de fusil, perce le reservoir a essence et met le feu au liquide qui provoque

l'explosion de lauto. Julot est projete dans les airs, il retombe dans un piteux etat pour etre
emmene au poste avec sa complice.

p \ ■ . • , '

Paul Hafrire epouse sa chere Betty et la patronne qui est rentree en possession de son

argent en fait cadeau a son gendre, comme du reste elle 1 avait promis a sa fille.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 625 METRES

AFFICHE : 12C>/l60

"Cine -Loca tion - Eclipse "
94, Rue Saint-Lazare PARIS

ET SES AGENCES DE

MARSEILLE, LYON, BORDEAUX, NANCY, LILLE, ALGER,
TUNIS et BRUXELLES
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"PROTECTIVE FILM CORPORATION

COUPABLE
Comedie drama

Arnivel, riche industriel retire des affaires, a toujours manifeste a ses enfants la plus
grande indulgence et n'intervient en aucun cas dans leur vie.

_ Son fils aine^ Philippe, termine ses etudes a la Faculte de lettres et par ses noblessentiments merite l'estime de tous. Malheureusement, il s etait lie d'amitie avec Charles

PROTECTIVE FILM CORPORATION"

iNE-|OCAT!ON
Eclipse

INDULGENCE
tique en 4 Actes

rencontrer avec le pere de sa fiancee qui, outre, lui signifia qu'il ait a renoncer a Betty.
A partir de ce jour, Philippe, tres triste, refusa de sortir avec Quenion. Ce dernier

se reporta alors vers Richard,. le fils Cadet. II lui fut une proie facile. Apres 1 avoir depouille
et desespere, il lui suggera alors de signer un cheque au nom de son pere. Le jeune homnie se

Quenion, un debauche, qui ne vivait que de sa generosite. A 1'annonce de son mariage,
Charles Quenion fut de<pu car il pensait qu'il ne pourrait plus rien obtenir des liberalites de
son ami. II resolut de se faire inviter a passer ses vacances chez M. Arnivel; ce fut la la source
de tous les desastreux evenements qui suivirent. Des son arrivee, il comment son oeuvre
nefaste.

« Chaque soir, il entrainait Philippe en des debauches folles et reussit une nuit, a Je faire

INE-JoCATlONI
Eclipse

laissa tenter, et au moment oil il contresignait un cheque de grosse valeur, son pere le surprit.
II lui pardonna aisement ce qu il considerait comme une incartade d enfant. Et le jeune
homme mal dirige, continua a vivre d'expedients.
1^ '3'" Charles Quenion poursuivait son oeuvre nefaste et allait enlever Andree Arnivel,
sceur des deux jeunes gens, dont il s'etait fait aimer pour se procurer de l'argent, lorsqu'il
en fut empeche par l'arrivee de M. Arnivel.

NE-|OCATION
Eclipse •



Metrage Approximate : 1420 Metres. — Affiches Photos

II se reporta a nouveau sur Philippe, qui etait rentre en bonnes graces aupres de son
futur beau-pere. Quenion reussit une fois de plus, a entrainer sa victiime dans un bar de
nuit. Apres l'avoir enivre, il le laissa endormi dans un bouge sous l'influence d'un narcotique.II esperait amsi bnser une seconde fois son mariage.

Cependant, la dose trop forte etait mortelle. Toute la famille Arnivel est reunie au

chevet de Philippe mourant. Le medecin appele ne donne aucun espoir et la douleur regrte
dans tous les coeurs.

Atterre, M. Arnivel songe que c'est sa grande indulgence qui est seule coupable;
les parents ne doivent pas faillir a leur role deducateurs, faute de quo! les enfants risquent
d'etre entraines dans le torrent des passions humaines.

Marque "ECLIPSE
cqp '°**>

Une Chasse
aux Buffles

a KAMPOT (Cambodge)

Depart pour la chasse.
Un passage difficile.
Un troupeau de buffles sauvages.
A la poursuite des buffles.
Face a face.

Desagreable surprise. Rencontre avec une panthere.
Le retour.

La curee des vautours.

1

2

3

4
5

6

7
8

VUE est sans contredit la plus belle chasse presentee
jusqu'a ce jour. Tout concourt a son succes, 1'interet, le

/VP).! mouvement, les sites et la qualite photographique. OO

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 175 METRES.
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en scene francais, M. Maurice Tourneur, dont l'eloge
n'est plus a faire el dont lc talent est depuis longtemps
corisacre.

La Bruyere blanche est le nom d'un yacht qui s'est
perdu sur les recifs de Buckminster Reef et a bord duquel
est reste, en un coffret etanche, l'acte du mariage secret
de lord Angus Cameron et dc Marion, jeune dame de
compagnie. De nombreuses scenes dramatiques s'en-
chainent. Mais la plus sensationnelle est la luttc des
scaphandriers qui sont descendus jusqu'a l'epavc l'un
pour detruire la preuve de son mariage, l'autre pour
la retrouver et etablir le bien fonde des reclamations
de Marion qui veut prouvcr la legitimite dc son mariage
non pour ellc, mais pour son enfant. Les scenes sous-
marines out ete prises au moyen des procedes des freres
Williamson dont l'eloge est superflu car, grace a eux,
nous avons deja eu quelques beaux films d'une parfaite
documentation sur les mysteres dc la vie sous-marine.

Ce film a obtenu un Ires grand succes tant a cause de
son sujet dramatique que pour sa parfaite realisation
qu'une impeccable photo sait mettre en valcur.

N'oublions pas le 11° episode de 1'Avion Fantome,
La derniere heure d'un condamne, ou nous retrouvons
quelques details dramatiques heureusement inspires et
empruntes a Intolerance de D. Griffith.

Cin6-Location " Eclipse"
L'Air liquide « Eclipse » (l.'lO m.) Lecon scientifique

remarquablement presentee et Ires adroitement photo-
graphiee.

Depart pour la campagne « Eclipse American »
(290 nr.). Comedie comique assez amusante.

Les Deux Routes « Backer-Film » (1.420 nr.). Epi¬
sode de la vie d'une de ces fcmnres fatales qui, bien in-
consciemment parfois, sement le malheur autour d'elles.

Apres avoir mine et pousse au suicide bien des adora-
teurs, Rita vient de mettre a la porte son dernier arnant.
Ellc quitte New-York et part vers le Nord ou, a la suite
d'un accident, elle fait la connaissance d'un jeune et
brave garcon qu'elle detourne facilement dp son foj'er.
Mais, scandalises, les gens de la contree vont faire un
mauvais parti a cette femme perverse qui n'est sauvOe
que par celle dont, sans pitie, elle allait briser la vie.

Belle mise en scene, beaux plein-air, belle photo.

Etablissements L. Aubert

Lundi matin, a « l'Aubert-Palace », out ete donne les
premiers episodes du nouveau Cine-Roman, en 14 epi¬
sodes, Le Roi du Cirque, dont l'adaptation sera publiee
dans LIntransigeanl.

Disons de suite que, des plus sensationnel, ce Cine-
Roman a ete fort bien accueilli, grace a sa mise en scene,
son interpretation, sa photo et son sujet des plus dra¬
matiques.

Mardi matin, au Palais de la Mutualite, nous avons
comnre toutes les semaines un programme des plus inte-
ressants.

Dick and Geff, Dompteurs de lions, « Film Corpo¬
ration » (160 m.). Dessins animes toujours des plus anm-
sanls et dont l'originalite est sans egale.

Pif et Paf amoureux « Inter Ocean » (300 nr.). Ron
film comique bien mis en scene.

Supreme Injure «Fox Film Corporation » (1.400 nr.).
Belle etude des moeurs electoralcs... en tous les pays...
car ils n'e sont pas rares les homines politiques qui, pour
arriver a leurs fins, n'ont pas hesite a... profiler de
l'attrait des charmes de leurs femmes pour conquerir
de puissantes influences.

LES

PROCHAINEMENT

MILLIONS DE LA BEGUM



UNE INNOVATION
CIN£MA TO GRAPHIQ UE

Le Dispositif R. PLAISSETTY
===== brevet duverger =====

Le dispositif R. PLAISSETTY est le complement direct de
1'appareil de prise de vue, il realise pour 1'operateur le cote le plus
pratique de rapidite, d'execution et d absolue reussite des multiples tru-
quages de la prise de vue.

L emploi de ce dispositif est aujourd'hui indispensable dans la mise
en scene moderne.

Le dispositif R. PLAISSETTY peut se fixer a l'avant de tous
les appareils de prise de vue sans exception.

11 a pour avantage de reunir en un seul appareil :

1) Un degrade decentrable avec avance et recul a 1'objectif.
2) Un iris a decentrement a contre partie pour les surimpressions

avec avance et recul a 1'objectif.
3) Un rideau volet tournant dans tous les sens permettant les

ouvertures et fermetures par les cotes et le milieu de 1'ecran.

4) Un porte cache.
L'appareil sera presente prochainement dans tous ses details : poids,

volume, etc..., avec gravure du modele.
Tous les metteurs en scene et operateurs desireux de realiser leurs

idees artistiques ne pourront se passer du dispositif R. PLAISSETTY.

s'adress er pour tous r e n s e i g n e m e n t s :

10bls, Rue de Chateaudun
Telephone : Adr. Telegr. :

TRUDAINE 57-20 PLAISSEFILM
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Pans ce film, nous voyons un. jeune avocat devore
d'ambition qui veut, a l'insu de sa femme, honnete et
respectable mere de famille, obtenir l'appui d'un
homme politique influent qui, pense-t-il, ne pourra
qu'Stre tres sensible aux charmes d'une aussi jolie
femme.

Aide par son agent electoral, individu sans scrupules,
le futur candidal a manigance tout un programme qui
doit jeter dans les bras l'un de l'autre sa femme et le
policier influent.

Par un grand hasard, ce politicien est des plus hon¬
nete. Mais cela n'empeche pas les sentiments. lis
s'aiment! S'etaut apeiyue de l'infame comedie qu'on
lui a fait jouer, Berthe chasse son mari que le politicien
a, de son cote, severement juge. Et voila une election
bien compromise, un menage brise en attendant que la
supreme injure soit effacee un jour par la realisation
d'un impossible amour.

Tous les roles sont fort bien tenus, dans celui de la
jeune femme nous voyons apparaitre sur 1'ecran une
nouvelle interprete, Berthe Kalich, qui joue ce role tres
difficile avec tact, mesure et distinction, bonne mise en
scene, bonne photo.

Au programme : L'Aubert-Magazine n° 43 et L'Au-
bert-Journal.

Etablissements L. Van Goitsenhoven

Biarritz « Albion » (165 m.). Bon plein air des plus
lumineux, des plus ensolleille, belle photo.

Le Baudet et la Mine « Inter-Film ». Dessins animes
warfaitement executes.

Le Clubman Pirate «Master Production» (1.475 m.).
Bonne comedie dramatique dontla principale interprete
est la charmante comedienne Norma Tabnadge. C'est
l'histoire d'un clubman qui, separe de sa femme, veut

faire enlever sa fille par un jeune ecervele de son cercle,
Laurent Varnez qui se trouve ressembler a un chenapan
qui s'est attire bien des haines. Apres de nombreux
incidents ou la tragedie marche parallelement avec la
comedie comique, tout s'arrange. Bonne mise en scene,
interpretation des plus brillante, belle photo.

Cin6matographes Harry
Les tribulations d'un garqon epicier « Voguet-

• Comedies » (600 m.). Film comique a poursuites dont
la fin est originale. Le garcon epicier a enleve, non sans
mal, la fille de son patron; l'auto file a toute vitesse,
derape et tombe, de tres haut, sur un arbre ou il reste
perche jusqu'a ce que l'arbre, scie a sa base, tombe a
terre et livre son « nid automobile! » bonne photo.

Le Bonheur des autres « World Brady Made »
(1.450 m.). Comedie sentimentale dont miss Ethel
Clayton est la principale et parfaite interprete. Une
jeune femme sait que son mari s'est laisse prendre aux
charmes d'une grande coquette. File s'en afflige mais
ne ie laisse point paraitre. Et, spirituellement, clle
invite sa rivale chez elle et lui livre une de ces bataille
feminine faite de grace, de ruse et d'esprit dont elle sort
victorieuse. Sans cris, sans tapage, sans scandale elle a
reconquis son mari qui, tout penaud, est bien heureux
de solliciter un pardon qu'il ne meritait certainement pas
Mise en scene parfaite et belle photo d'un film des plus
agreable a voir.

Au programme : A travers le Japon « Educational-
Film » (288 m.) et Le Voyage de Suzy «Select-Pictures»
(1.303 nr.), dont nous avons parle lors de la presentation
au Max Binder.

N'oublions pas Les Mysteres de la Secte Noire
(9e episode) dont, ainsi que les interpretes, la mise en
scene melodramaticoscientifique ne melite que des
eloges.

LA NUIT DU II SEPTEIBRE
En 6 Parties
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Ginematographe Meric
Sa Majeste l'Argent « Fabreges-Film » (1.950 m.).

Ces trois derniers episodes sont de la meme valeur artis-
tique que ceux que nous avons vu la semaine derniere.

Kinema-Location

Le crime de Broadway, cine-roman dont nous avons
au programme les 9e et 10e episodes.

Assaut liberateur «British-Film » (1.800 m.). Grand
scenario dramatique et sentimental fort bien interprete,
artistiquement mis en scene, entre autres un duel par-
faitement regie et dont la photo est des mieux reussie.
Film tres public.

Fox-Film

Oh Maitresse « Serie Dick and Jeff» (200 m.). .Je
ne sais ce que l'on doit le plus appiaudir de la" virtuo- i
site du dessinateur, ou de son esprit ingenieux en trou¬
vailles des plus amusantes. Le clocher de 1'ecole qui
semble suivre les oscillations de la cloche qui tinte
eperdument pour appeler les moutards, est d'un effet
des plus drolatiques. Et il en est bien d'autres!... Tel
le defile des eleves, qui apportent avec leurs devoirs
un petit cadeau a cette jolie maitresse, tres bon film
dont le succes est certain.

Un Scandale a Bath-Hotel (600 m.). Grande fan-
taisie burlesque, ou les clouss ensationnels se suivent sans

interruption, tel l'escarpolette imprevue sur le toit d'un
gratte-ciel, tel l'incendie amplifie par un etourdi qui
branche le tuyau de pompe sur un reservoir d'essence,
tel le sauvetage d'un mannequin que tout le monde
croyait etre une pauvre femme abandonnee aux flammes
de l'incendie, telle la course des pompiers et des agents
vers le lieu du sinistre. Tous ces incidents ont ete deja
vus au cinema, j'en conviens, mais jamais avec une sem-
blable execution. N'oublions pas, au debut, la scene
amusante d'un chat et d'une souris. Interpretation acro-
batique de tout premier ordre. Photo parfaite.

La Brute Apprivoisee. Tres beau scenario d'aven-
tures se terminant en comedie mondaine et dont le
principal interprete, George Walsh, va se faire connaitre
au public parisien comme un des plus brillants artistes
americains. Une jeune fille de la societe voyage avec
son pere. Par suite d'incidents imprevus, le train resle
en panne en pleine campagne. Tout pres de la, est un
village frequente par les cow-boys et miss Ellen ne peut
resister au desir de voir de pres un de ces dancing-bar
dont elle a tant entendu parler, mais qu'elle ignore.
Accompagnee d'un grotesque chevalier servant, elle
s'aventure dans les ruelles de ce village peuple de Mexi-
cains pillards, d'aventuriers, d'lndiens et de cow-boys.
Pendant que son chevalier servant se laisse entrainer a

jouer a la roulette, Ellen se g'lisse dans le dancing-bar.
Des pillards qui veulent la devaliser l'enferment dan.
une chambre retiree.

Un jeune chef cow-hoy, Dal Burton, qui est venu
avec ses hommes pour s'amuser la trouve et la dispute
a ceux qui veulent s'emparer de cette jeune inconnue.
Sur ses adversaires, il la conquiert de haute lutte et
part avec Ellen epouvantee, evanouie. Les bandits
mexicains poursuivent le cow-boy pour lui ravir, non
la femme, mais les bijoux. Dal Burton s'elance avec sa

proie dans le fleuve et lorsque apres avoir manque d'etre
englouti, il revient a lui, ce jeune homme se rend compte
de son inqualifiable conduite. Ellen revient a la vie. II
la rassure, calme sa frayeur, s'excuse de sa brutalite
et la reconduit sur le chemin ou son pere alarme la
re trouve. Dal Burton ne peut oublier cette jeune fille
qui, elle aussi, pense a ce brutal qui, somme toute, l'a
sauvee. II va a New-York, se civilise, se fait presenter
a elle et profite d'un bal masque pour se faire recon-
naitre et les deux jeunes gens se jettent dans les bras

SERG
En 6 Parties

Monsieur Louis NALPAS vous prie de lui

faire l'honneur d'assister a la premiere

representation de son film :

LA SULTANE DE L'AMOUR
M—WWilli IIIIMII IIIIIIIIIIIIIIIMIlinilllMTIIillllMliiriTMflliriiTlllMIIM'irr —

d'apres un conte inedit des Mille et line

Nuits, traduit par M. Franz Toussaint, qui

aura lieu le Vendredi 10 Octobre, a 3 heures,

au Cirque d'Hiver (Place Pasdeloup).

De la part de Union-Eclair, Paris.
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1'uu de l'autre. Ce film est remarquablement interprete
par uu groupe de parfaits artistes. Mise en scene des
plus dramatique. Photo superbe. Tres beau film qui
lie peut qu'obtenir un tres gros succes.

La Location Nationale
Gurieux Quadruped.es (175 m.). Tres interessante

le§on d'histoire naturelle agreablement presentee grace
a une belle photo, Des films de ce genre sunt d'autant
plus inleressanls que nos jardins zoologiques son! tous,
apres cinq ans de guerre, d'une pauvrete lamentable.
* Billy chef de gare «King-Bee» (080 m.). Film co-
mique des plus amusant ou nous voyons ce brave Billy
West s'improviser chef de gare par amour ! Inutile de
vous dire tous les incidents, plus imprevus les uns que
les autres, qui se succedent dans cette gare et ses envi¬
rons. C'est une demi-heure defou rire. La misc en scene

est tres adroitement reglee, l'interpreLation des plus
joyeuse et, ce qui ne gate rien, la photo parfaite. En
ces temps d'horaires incertains, les compagnies de ehe-
mins de fer devront faire projeter ce film dans leurs
salles d'attente pour faire patienter les voyageurs.

Le plus curieux des Deux « Metro » (250 m.). Les
petits vaudevilles qu'interpretent avec un reel talent
de comediens M. et MI0e Sydney Drew sont toujours
agreables a voir. Celui de ce jour nous prouve que si les
feinmes ont, depuis Bandore, la renommee d'etre cu-
rieuses, les homines, et les maris surtout, ne le sont pas
moins. Ce scenario humoristique est fort agreablement
mis en scene. Bonne photo.

Sans Dot « Metro » (1.550 m.). Tres bon scenario
dont l'edifiante moralite bat en breche la coutume qui
veut qu'une jeune fillc apporte, avant son coeur, le sac,
le gros sac ou est renferme cette dot qui est cause de
tant d'unions mal assortics.

Doris est fiancee et son pere vient de donner, ce soir-
la, une fete pour feter cet heureux evenement. Pendant
cette soiree, Doris surprend une conversation entre son
fiance et une jeune femme. 11 n'y a aucun doute, elle
est epousee non pour elle-meme, mais pour sa fortune.
Loyalement, en presence de son pere elle s'en explique
avec ce coureur de dot qui, seance tenante, est evince.

Doris, qui veut etre epousee pour elle-meme, obtient
la permission de son pere de chercher elle-meme celui
qui l'aimera. Elle va dans une petite ville ou elle .est
inconnue et se fait passer pour employee de magasin.
Elle fait la connaissance d'un jeune architecte qui la
sauva au moment ou, imprudemment, elle allait se
noyer. Flirt des plus corrects entre les deux jeunes gens.
Et le pere de Doris, heureux d'avoir un gendre travail-
leur et qui aime sa fille, non pour sa fortune mais pour

sa dot, facilite la carriere de ce jeune architecte qui veut
que le luxe que desire sa femme soil le produit de son
travail acharne.

Emmy Wehlen est la parfaice interprete du role de
Doris. Les autres roles sont impeccablement tenus. La
mise en scene est tres bien reglee et la photo, lumineuse
a souhait, est parmi les meilleures.

V
Union Eclair

La Couleuvre a Collier « Eclair » (175 m.). Encore
un documentaire scientifique des plus interessant sur
la vie, les mceurs et coutumes de ce reptile inoffensif.
Felicitous Toperaleur qui a tourne ce film avec une
rare adresse et un reel talent. Belle photo.

Vers la Potence « Kalem » (375 m.). Interessante
etude sur les has fonds de New-York; 1'argument est
des plus melodramatique. Bonne mise en scene, inter¬
pretation talentueuse, bonne photo.

Un gendre a succes « Nestow » (300 m.). Amusante
comedie comique.

Le petit Demon « Vedette-Film U. A. » (1.000 m.).
Film italien des plus amusant et joue avec brio par de
bons artistes qui evoluent au milieu d'une mise en scene
luxueuse mais de bon gout.

Le petit Demon en question est une charmante
jeune fille qui vient de sortir de pension ou elle faisait
mille et mille espiegleries. Elle a dix-huit ans, et son

pere, qui grisonne, a... une jeune maitresse.
Le comte de Mesnil ne peut se resigner a concilier ses

devoirs paternels et ses habitudes demi-mondaines.
Ayant constate que Diane, sa jolie maitresse, n'est pas
insensible a la cour assidue que lui fait le jeune marquis
d'Albers, notre incorrigible viveur veut evincer un
rival dangereux en le mariant avec sa fille Aline, dont
il sera en memo temps debarrasse. Et cela est d'autant
plus facile qu'Albers est charme par le joli minois de
ce Petit Demon qui, sous un Lravcstissement d'oda-
lisque, s'est introduite dans un bal masque ou son pere
avait conduit Diane.

Apres les peripeties des plus amusantes qui ont clo¬
ture la fin de ce bal, le comte de Mesnil pense qu'il est
temps de faire une fin et qu'il n'a plus qu'un role a jouer,
celui de grand-pere, car Albert.vient de lui demander
la main de ce Petit Demon qui fera ccrtamemcnt une
jeune maman des plus ravissante.

Comme on le voit, ce film est un joyeux vaudeville
qui est d'autant bien venu que 1'on semble trop oublier
que le cinema doit etre aussi un spectacle agreable.
Mise en scene parfaite, belle photo, interpretation im¬
peccable. Mais quelle est done la charmante et jolie
artiste qui joue avec brio le role si sympathique du
Petit Demon ?
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Phocea-Location

Les Gorges du Breda « Phocea-Film » (130 nr.).
Tres interessant plein air qui nous fait excursionner
dans les plus pittoresques coins du Dauphine.

Un Marche de Dupes « Vic-Comedies ». Amusant
film comique oil nous voyons deux comperes cssayer
de s'cmpiler l'un, l'autre, en echangeant celni-ci son
bateau defence, celui-lii sa voilure automobile dont le
moteur ne veut plus rien savoir. Bonne photo, mise
en scene divertissante.

Et pour finir la semaine, nous avons le plaisir de
voir un film tout a fait remarquable interprete par
Mme Olga Petrova, dont l'aristocratique beatrte, le
talent, la distinction suffisent a faire, d'un film inter¬
prete par elle, une oeuvre d'art d'une valour des plus
rare.

Soiree Tragique « First National » (1.400 m.) est
une comedie dramatique d'un interet incomparable.
Du reste, jugez-en.

Miss Lucile Karthers vit heureuse, entre son pere
autoritaire et sa mere sotimise, dans leur vaste domaine
du Kentucky. Tres instruite, cette jeune fille tient tele,
respectueusement du reste, a son pere qui n'admet pas
que l'on discute ses idees. C'est a prendre ou a laisser.
Et comme Lucile veut devenir artiste, elle prend la
porte, laisse sa mere pleurer, son pere bougonner, et
part pour New-York ou, patronnee par la directrice
d'un journal theatral et l'acteur Ratakin, elle debute
brillamment. Et d'avoir voulu vivre sa vie dans ce

milieu theatral ou la nervosile s'exaspere, ou les senti¬
ments se faussent, ou la sympathie se confond avec
l'amitie, l'amour et parfois la haine, et ou toutes choses
se voient sous un faux jour — ce n'est pas le scenario
qui dit cela, c'est moi, 30 ans de theatre! — cette pauvre
Lucile froisse Ratakin en ayant plus de succes que lui
comme je froisserais demain X... si je lui affirmais que
ce qu'il croit etre des « Star » ne sont que des figurantes
surfaites. Ratakin rend son role et jure ses grands
dieux de se venger.

Lucile, tout a son art, ne voit pas que son direc-
teur la guette comme une proie et n'attend que
l'instant favorable pour faire... ce que j'ai toujours
vu faire par n'importe quel directeur de theatre avec
toutes ses pensionnaires.

Heureusement qu'en dehors de ce milieu de gens
ayant les nerfs a fleur de peau, Lucile a retrouve une
amie de sa mere dont le fils, un grand beau jeune homme
est maintenant docteur. Ce fut un camarade d'enfance.
Et ils arrivent bien vitc a renouer les liens rompus
autrefois en se rappelant. des souvenirs de leur jeu-
nesse. Richard, lui a-l.-il pas deja mange, il y a de cela
des annees, la moitie de son coeur... en chocolaf!...

Pour mettre en vedette Lucile, l'impresario Archer
a engage toutc sa fortune. Ce sera le succes, le triomphe,
les grosses recettes, oil l'effondrement. 11 fait un orage

epouvantable; Lucile va partir au theatre, lorsque
trempe de pluie, Ratakin entre chez elle cominc un fou.

« Vous n'irez pas au theatre!... vous etes une in-
grate!... vous n'avez que le talent que je vous ai donne!
si vous failes un pas je vous defigure avec cecil... » et
le cabot, exaspere, sort de sa poche un flacon contenant
du vitriol... Epouvanlee, Lucile ne sail sur le moment
a quel saint se voucr; elle se ressaisit, ne perd pas la
tete, s'arme et, au moment ou le fanatique leve le
bras pour lui jeter a la figure le corosif, elle lire un

coup de revolver et l'abat.
Apres un tel drame, comment entrer en scene!...

Archer est la, pressant. Lucile, ne veut pas ruiner cet
homme, elle fait un surhumain effort, parait en public
et triomphe. Fetee, adulee, on la reconduit chez elle.
Brisee, elle prie ses amis el Archer de la laisser; n'a-t-elle
pas un compte a reglcr avec la justice. Ses amis se
retirent, mais Archer a vu le chapeau de Ratakin et
revint en lui reprochant de l'avoir repousse el d'avoir
un amaiit-

Un amanl!... Lucile niontre ii Archer stupefait le
cadavre de Ratakin et lui conte le drame tel qu'il s'est
passe. L'impresario a une muette admiration pour
elle. Le docteur Richard vient. Mis au courant de l'inci-
dent dramatique, il a tot fait de constater et de prouver
que le coup de revolver de Lucile n'aurait blesse Rata¬
kin que superficiellement, et que ce dernier ne fut tue
que par la foudre qui, en tombant, a bride une, partie
de la fenetre et a atteint le pauvre cabot dont c'est
le cas de le dire ce fut le dernier « coup de foudre »!

Lucile epouse Richard, se reconcilie avec son pere et
renonce au theatre, a ses pompes et a ses ceuvres.

Ce film est une reelle oeuvre d'art. II est mis en scene
avec une perfection qu'on ne saurait trop louer. La
photo fait valoir les moindres intentions de tous les
excellents artistes qui entourent Mme Olga Petrova
qui, elle, est une des rares, tres rares femmes digne de
ce nom d'artiste que bien des poupees, plus ou moins
articulees, portent effrontement. Mme Olga Petrova
n'est pas de celles dont je dirais : Je voudrais bien lui
entendre reciter deux vers, une tirade, pour savoir si
elle a le talent dont un habile metteur en scene l'a de-
guisee a nos yeux.

Soiree tragique est un tres beau film parmi les
beaux films de cette semaine. Et, pour dire toutc ma

pensee, c'est lc plus beau de tous ceux que nous avons
vus samedi, lundi, mardi et mercredi.

Allcz voir Mme Olga Petrova, elle vous rappellera
les plus grandes vedettes de nos scenes europeennes.
Voila une artiste (pie je salue respectueusement, car
elle ne joue jamais que des roles ou la femme sait garder
malgre lout cc.lte dignite qui est le charme intime sur-
passant toute ideale bcaute.

Nyctalope-
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la plus forte et la plus reguliere

Les Maisons

BRITISH FILM STOCK C" Ltd.

et

JOHN D. TIPPETT PRODUCTIONS Ltd.
r*%

;

ont 1 honneur d'informer leur clientele qu a partir de ce jour

leurs Bureaux sont transferes :

83Ms RUE LAFAYETTE
Telephone : LOUVRE 39-60

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

JOHN D. TIPPETT
PRODUCTIONS Ltd.
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Etablissements Gaumont
Les Proscrits « Swenska-Films » (1.930 m.). Nous

sommes au pays d'Ibsen et il fauL l)icn sacrifier au Dieu...
Le sujet de ce drame violent est sinistre et ne consent
aucune concession aux formules conventionnelles.

Les souffranccs et les miseres des trois desherites,
lteros de l'histoire, vont crescendo du debut a l'epilogue
pour finir dans urfe hecatombe tragique ou tous trouvent
la mort qui, enfin, delivre.

Ce sujet, un peu pousse au noir, nc sera peut-etre pas
apprecie sous nos latitudes plus clementes. II y a cepen-
dant un courage meritoire a oser le presenter.

Mis en scene avec talent, montrant des sites qui sont
de curieux documentaires, bien photographie, le film
est, a beaucoup de points de vue, interessant. L'inter¬
pretation est convenable mais manque un peu du rea-
lisme qui conviendrait a un tel sujet.

Marcella « Paramount» (1.260 nr.). Comedie drama-
tique, nous dit-ou; je vous crois, cette petite chose se
termine tout bonnement par le massacre de trois per-
sonnes que l'un des heros de l'aventure lance avec
loute la vilesse de sa 40 HP contre un train en marche.
Ce n'est pas plus difficile que cela, et c'est un moyen
a recommander aux gens qu'horripilent les formalites
du divorce.

Cette intrigue americaine, un peu beaucoup ameri-
caine, est adorablement interpretee par la toute mi-
gnonne Dorothy Dalton, fort bien secondee par une
troupe d'elite.

La mise en scene est remarquablement soignee dans
scs details et la photo est impeccable.

Coup double « Christie Comedy » (300 m.). Amu-
sante cascade bien presentee et habilement mise en
scene.

£tablissements Pathe
L'Appel du Coeur « United Pictures ». Ce film rcm-

place au programme Vers l'Avenir, qui etait arinonce.
Quelles que puissent etre les qualites du drame italien
don I nous sommes prives, j e crois pouvoir affirmer
que nous nc perdons rien au change.

L'Appel du Coeur est, en efl'et, une comedie dra-
matique americaine clout le sujet, profondement hu-
main, est tout a fait hors pair et digne de compter
parmi les meilleurs. Un passage surtout est, a lui seul,
une emouvante evocation de la douleur humaine pous-
see a son extreme limite et cela, sans precedes arbi-
traires, sans moyeus conventionnels. Une jeune fille,
ame d'elite et coeur d'heroine, s'apergoit cpie l'liomme

qu'elle adore et auquel clle va consacrer sa vie est son
frere. La scene est rendue avec une simplicite telle,
c[u'on se sent la vivrc soi-ineme. Comme bien on pense,
il y avaiL erreur sur la personne et les deux epoux pour-
ront s'aimer en toute securite, mais il y a vraiment un
moment ou I'emotion est portee a son paroxysmc.

.J'ai cite ce passage, parce que les situations emou-
vantes et vraisemblables sont assez rares a l'ecran.

La mise en scene de ce mcrveilleux roman d'amour
repond exactement a la noble grandeur du sujet. Ger-
laines scenes, et principalement celle du balcon, qui
evoque Romeo et Juliette, sont de veritables bijoux
ciseles avec un art infini.

L'interpretation depassc de beaucoup l'ensemble de
ce cju'on est habitue a considerer comme superieur.
La Ires belle, tres dramati'que Florence Reed soutient
un double role ecrasant avec un sentiment incomparable
de tendresse et de verite. .Jamais la grande artiste ne

parut plus profondement penetree de son art. Elle est,
du reste, secondee par trois acteurs de tout premier
ordre qui ont contribue a faire de cet ouvrage un des
drames les plus saisissants, les plus vrais que rAmeri<[ue
ait produits.

Inutile d'ajouter que la photo est une pure perfec¬
tion de gout et de lumiere.

Le Chat Botte «Skanda» (1.100 m.). II n'y a pas que
les mille et une nuits qui offrent aux scenaristes d'me-
puisables ressources. Les cont.es de Perrault peuvent,
cux aussi, etre modernises, tel ce delicieux Chat Botte
qu'on nous presente aujourd'hui.

Le sujet, fort agreablement adapte, decoupe avcc
art et mis en scene somptueusement, a fourni un excel¬
lent film.

L'interpretation, confiee a un quator d'excellents
artistes, est tout a fait satisfaisante. La photo est soi¬
gnee et fail honneur a cette marque « Skanda » encore
peu connue.

La Vraie Amour « Phun-Films » (300 tel.). Nouvcl
avatar du comique Harold Lloyd, surnomme « Lui »,
qui est decidement un humoriste de la bonne ecele.

Amusante fantaisic fort bien executee.
Ronda « Pathe » (120 m.). Splendide panorama de

PEspagne pittoresque.
Le Tigre sacre continue ses exploits et le succes

fait la meme chose que lui. Ah! le sacre tigre!

L'Ouvheuse de Lutetia
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patLs et brioches

La maison Pathe vient dc sc. separef de deux dc ses
plus precieux collaborateurs.

M. Pigeard, qui depuis pres de vingt ans appartenait
a la celebre maison franqaise, et avail installe les snc-
cursales de Berlin, Vienne et autres lieux, jouit dans la
corporation d'une notoriete qui n'a fait que s'affermir
chaque annee. Le nom du sympathique M. Pigeard est
celebre dans le monde cinemato.graphique de toute
l'Europe ou il ne compte que des amis.

Quant a M. Hache, c'est un stage d'une quirizaine
d'annees qu'il compte dans la maison Pathe. C'est; lui
qui a organise les services en Russie avec unc maitrise
des plus caracteristiques.

Depuis quelque temps M. Hache dirigeait, a Paris,
le service de la location. Sa courtoisie et sa bienveillance
lui avaient conquis l'estime des iiombreux clients de
la maison.

La perte cle ces deux excellents ouvriers de la pre¬
miere heure sera certaincment sensible, car on ne rem-

place pas aisement de tels devouements et de telles
competences.

Nous aurons l'occasion de revenir sur ces demissions
sensal ionnelles.

<=§<=>

arrivfie

M. B. Blum en thai de !'« Export et Import Film C° »
de New-York, et agent de la.« (loldwin » pour l'Europe,
vient d'arriver an Savoy-l Iotel a Londres.

a propos du film francais

C'est avec plaisir que nous avons appris I'acquisil.ion,
par les Etablissements « L. Aubert», du film Qui a Tuc,
de Pierre Marodon et L'Ef/roijable Douie, de De Lorde.

Nous savons, par uiie indiscretion, que ces deux films
feront sensation sur le rnarche et prendront une des
meilleures places sur le palmares deja tres brillant des
Etablissements « L. Aubert».

Nous felicitons L. Aubert de prouver par des acles,
plus que par des paroles, qu'il s'inleresse a l'Art francais.

le sort le plus beau

C'est le litre du magnifique drame d'amour et d'lie-
roi'sme qui sera presente par la « Fox-Film », mcrcrcdi
prochain 8 octobre, au Palais de la Mutualite.

Ce film n'est jras un film de guerre, mais un emouvant
episode de la grande tourmente avant 1'intervention
americaine.

Une jeune espionne allemande suit, de New-York a
Berlin, en passant par l'Angleterre, un patriote ameri-
cain qu'elle a mission de surveiller. File s'eprend de lui
et, une fois conquise par l'amour, elle devient sa com-
plice. Arretes par le chef de la police secrete de Berlin,
Lous deux meurent cranement pour la cause des Allies,
apres avoir refuse le sauf-conduit qui leur assurait la
liberie s'ils avaient consenti a faire des revelations.

Dustin 1'arnum est admirable dans ce film, oil le role
de 1'espionne est lenu par Hiss Winifred Kingston.

LE FILM JULES VERNE

Au succes de "20.000 Lieues sous les Mers " el
de "L'Etoile du Sud " viendra bientot s'ajouter
celui de.

500 MILLIONS DE LA BEGUM
le nouveau film de la sei'ie .Jules Verne, dont nousfixe-
rons proehainement la date de sortie.

1 AVIS IMPORTANT
les Directeurs, Gerants ou Proprietaires de Cinemas

La Cinematographic Fran^aise, heureuse de faciliter les
^ transactions et transformations desirees par MM. les Directeurs, Gerants

ou Proprietaires de Cinemas, ouvre une rubrique speciale d'

1 ires et Demandes de Materiel on Accessoires
d OCCASION

se rapportant a la Cinematographic

Cette rubrique est ouverte a nos seuls Abonnes et Lecteurs a 1 exclusion de MM. les 1 abricants

Les premieres " Offres et Demandes " paraitront dans le N" 50
du 18 OCTOBRE PROCHAIN

Prix de la ligne de 52 lettres ou signes., 2 fr- SO

(Les petites Annonces illustrees sont admises dans des cases de 5 c/m de haut sur 9 °/m de large, au prix a forfait,
cliche photographique compris, de SO fr.)

Adresser Textes (et Photos s'il y a lieu) avec Mandat ou Bon de Poste
a MM. LETELLIER & Cie, "Cinematographie Francaise",

Passage des Princes, 5, Boulevard des Italiens :: PARIS
— DIX JOURS AU MOINS AVANT LA DATE DE PARUTION —
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CHEZ GAUMONT

La Sociele des Etablissements « Gaumont »a l'hon-
neur de porter a la connaissance de sa clientele du
Nord, que les Bureaux de son agence de Lille, prece-
demment si Lues 23, rue de Roubaix, sont transferes, en
date du ler octobre, 4, rue (les Buisses.

La nouvelle agence est installee dans un vaste im-
meuble de trois etages ou se trouveront reunis tons les
bureaux et services cinematographiques.

La clientele du Nord est assuree, comme par le passe,
cle Irouver a l'agence « Gaumont » de Lille, le plus im¬
portant choix de films de toutes marques, un stock
considerable de materiel * cinematographique profes-
sionnel, ainsi que tons les accessoires necessaires a 1'ins¬
tallation d'une grande salle d'exploitation.

<4*

CHEZ PATHE

« Pathe-Cinema » nous prie d'informer MM. les ex-
ploitants qu'une modification a du etre apportee a la
composition du programme presente le ler octobre.
Le film Vers I'Avenir, qui avait ete annonce sera rem-
place par L'Appel du Cceur, comedie dramatique avec
Florence Reed.

FRANCESCA BERTINI EN AMERIQUE
M. Richard A. Rowland, president de la «Metro-Film »

annonce l'engagement de la celebre artiste italienne.
Aux termes du contrat, deux des principaux films
tournes par Francesca Bertini en Italic seront exploites
en Amerique. D'autre part, l'artiste tournera, pour le
compte dc la « Metro-Film », plusieurs ouvrages pour
l'execution desquels des sommes fabuleuses sont envi¬
sages.

L'Etoile sera installee a proximile de Rome, et ses
•partenaires seront presque lous choisis parrni les acteurs
americains familiers du succes.

Si, comme tout le fait prevoir, les trois premiers films
repondent aux esperances de M. Rowland, Francesca
Bertini irait alors en Amerique et tournerait aux celcbres
etablissements de la « Metro » a Hollywood.

A MALIN, MALIN ET DEMI

Un representant de la « British ct Continental Tra¬
ding C° » envoie it sa maison une communication inte-
ressante dans laquelle il expliquc les conditions que
posent les Allemands et qui intcresseront les Americains.

II est expose que le Gouvernement allemand s'est
vu dans 1'obligation de con I inner Pembargo sur les

films, en les classant dans la categoric des articles cle
luxe et, en consequence, interdits a l'importation. La
lettre ajoute que les fabricants ont oblige leurs clients
a signer des contrats jusqu'a la fin de 1921.

Un personnage officiel americain profile de l'occa-
sion pour attirer Fattehtion du gouvernement sur les
efforts clu Gouvernement allemand, en vue d'obtenir
dans ce pays un emprunt de $ 25.000.000. II propose
que les producteurs de films americains protestent et
exigent que les Etats-Unis interviennent sur 1'embargo
allemand afin que, si 1'emprunt etait accorde, la situa¬
tion du marche du film soit grandemcnt amelioree.

PRENEZ NOTE

M. Bergmann informc tous ses amis et connaissances
dans la partie cinematographique, qu'ayant cede la
Direction de l'Ecole Cinematographique de France a
Paris, il s'est rendu actuellement dans le departement
du Puy-de-Dome pour proceder a Finstallation de
dilTerents etablissements, que toutes correspondanccs
le concernant personnellement doivent lui etre adres-
sees au Grand-Parisiana Cinema, a Maringues (Puy-
de-Dome).

LOCATION DE FILMS

fucker $ Joannot
31, Boulevard Bonne-Nouvelle

PA KI S

Teleph. : a\ Adr, Telegr.
Gutenberg 11 -77 A Colorifilm-Paris

IM PORT ATI ON / Is1 ell \ EXPORTATION
MARQUE OEPOSEE " "

Les meilleures marques!
Les meilleurs programmes!:

la
AGBNCBS

CALAIS : 8, boulevard Gambetta.
BRUXELLES : 26, rue du Poincon.
LONDRES : 6, Shaftesbury Avenue W-C 2.
LILLE : 40, rue du Priez.
TOULOUSE : 6, boulevard de Strasbourg.
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Le Tour de France du Projectionniste
Lot-et-Garonne

268.083 hanitants, 14 cinemas

Aprfe les chefs-lieux de canton, nous donnons : 1" la popu¬
lation du chel-lieu ; 2J lo nombre de comumncs qu'il y a dans
le canton ; 3° la tolalile de la population de lout le canton.

Prefecture :

Agon 23.294
1 (Banlieue) 0') 12.373
|[ _ (5) 19.202
American-Cinema (MM. Boeuf et

Jaffard).
Varietes-Casino (M. Riviere).
Varietes-Cinema (M. EscolTier,,.
Sous-Prefce,lures :

Marmande 9.832 (14) 17.931
Nerdc 9.279 (8) 9.627

Cafe Henri IV (M. Antonin).
Villoneuve-sur-Lot 13.181 (6) 15.772

Cafe-Cinema, Place Saint-Michel
(M. Malospine).

Chefs-lieux d canton :
1 Astaffort 1.781 (8) 6.757

Layrac
Hotel du Cafe (M. Louis Surengue).

2 Bcauvillo 872 (8) 3-932
3 Bouglon 603 (10)
4 Casteljaloux 4.026 (1) 7.067
Salle du Theatre (M. Clofullia).

'5 Caste'lmoron-sur-Lot 1.451 (8) 4.936
6 Cancon 1.216 (10)
7 Gastillonnes 1.687 (9)
8 Damazati 1.414 (11)
9 Duras 1.524 (15)

10 Francescas 822 (7)
11 Fumel ■• 4-459 (7) 9.879

Cinema de la Salle des Fetes (M. Sau-
sepoe).

12 Hozeilles 1.259 0)
•13 Laplume 1.239 (9 4.636
14 Laroque Timbat 1.051 (8) ^
•15 Lauzun 941 (17) 9.427
16 Lavardac 2.550 (11) 9.759

Cinema-Cafe (M. Mignot).

17 Mas d'Agcnais 1.560 (9)
18 Meilhan 1.753 (8)
19 Mezin 2.843 (11)

Palace-Cinema.

20 Monclar 1.254 (10)
21 Monflanquin 3.090 (12)

Salle des Fetes (M. Boycr).
22 Penne 2.413 (10)
23 Port Sainte-Mario 1.933 (11)

Aiguillon
Cafe des Aloes (M. Massac).

24 Prayssas 1.116 (9)
25 Puymirol 944 (10)
26 Sainte-Livrade 2,680 (4)

Cinema - Pathe (Salle des Fetes)
(M. P. Niconiede).

27 Seychcs 1.092 (16)
28 To'nneins 6.230 (5)

Cafe-Cinema, boulevard Gravinat
(M. Brignot).

29 Tournon d'Agenais 927 (9)
30 Villereal 1.428 (13)

6.797
6.321
8.305

5.480
8.354

6.880
8.703

5.159
4.445
4.586

8.149
11.237

4.799
5.946

GrAk0NIV£
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PROGRAMME OFFIOIEL

de la CHAMBRE SYNDIGALE FRANCAISE DE LA CINtMATOGRAPHIE

LUNDI 6 OCTOBRE
Au PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

(a 2 heures)
Cine-Loci* tion-Ecl ipse

94, Duo Saint-Lazaro Tel. Louvre 32-79 et Cent. 27-44
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Eclipse. — Une Chasse aux Buffles a Kampot
(Cambodge), documentaire 175 m. env.

Transatlantic. — Amour et Cuisine, comiquc 625 —

Backer-Film. — Coupable Indulgence, comedie
(lramatique en 4 actcs (Aff., I'll.) 1.420 —

Total. 2.320 m. env.

(a 4 heures)
Agence Gen6rale Cin6matographique

16, Rue Grange-Batcli&re Tel. Cenl. 0-48 el Gut. 30-80
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Les Animaux de Yellowstone Park, documen¬
taire 148 in. env.

Fanny Lear, d'apres le celebre drame de Meilhac
et I lalevy, intorpretd par Signorot et MUe J. Dcr-
moz (Le Film d'Art)

Son Bluff, comedie intcrpretee par Bryant
Washburn

L'Avion Fantome, 12° episode et dernier : Une
Sensationnelle Confession

,620

475

830

Total. 4.073 m. env .

MARDI 7 OCTOBRE
Au PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

(a 10 heures)
Etablissements L. Aubert

124, Avenue do la Republique Tel. Roquette 73-31 el 73-32
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Cosnioyraph. L'Hiver dans les Vosges, plein
air 90 m. env

Fox Film Corporation. - Un Cavalier passa.
interprete par Theda Bara (Aff., ph.), drame 1,360

Fox Film Corporation. - Dick and Jeff, Chas¬
seurs de Sous-Marins (Aff.), dessins amities 200

Sunshine Comedy. - Amour et Frenesie (Aft'., ph.),
comedie * 660

L. Aubert. — Aubert-Journal (livrable le
10 octobro) 150

IIORS PROGRAMME
Transatlantic. — Le Roi du Cirque, 7e episode :Le Pont du Diable 600

Total. 3.000 in. env.

(a 2 heures)

Super-Film-Location
8, Cite 'Proviso Tel. Central 44-93

LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Super-Film. — La Justice Immanente, drame 350.in. env.

Super-Film. ■— La Course au Magot (1 Aff.),
comiquc 700 —

Vedette-Film. —• Le Delai (I Aff.), comedie 1.300 —

Total. 2.450 m. env.

(a 3 h. 35)
Comptoir Cin6-Location Gaumont

28, Rue des AlouoUes Tel. Nord 51-13
POUR ETRE EDITE LE IO OCTOBRE

Gaumont-Actualites n" 41 200 in. env.

POUR ETRE EDITE LE 7 NOVEMBRE

Gaummt. —- Se'rie J'ax. —• Ames d'Orient de
M. Leon Moirier (Aff. et Heliogravures), comedie
dramalique 1.350 in. env.

Paramount Pictures. - Exclusivite Caumnnl.—
Fleur des Champs, interprete parCh. Ray (Aff.,
ph.), com. sent. 1.350 —

Swenska Films. — Navigation a voiles en
Suede, plcin air 100 —

Total. 3.000 m. env.
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(a 5 h. 35)

Parisienne-Films
21, Hue Sauliiier.

Barisienne Film. - - Honni soit qui mal y pense,
comedie 80(1 m. env.

Au CRISTAL-PALACE, 9, rue de la Fidelite.
(a 2 heures)

L. Van Goitsenhoven (Belgica)
10, Rue de Chateaudun Tel. Tradable, 61-98

LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Albion. — Au Pays de Shakespeare, plein air 165 in. env.
Serie Ham et Bud. — Invention Mirobolante,

com i que 345 —•
Special Feature. — ■ Amour Redempteur, intcr¬

pretee par Priscillio Dean (1 Aff. et ph.), comedie
dramatique 1.480 —

Total. 1.990 m. env.

(a 3 heures)

Ginematograph.es Harry
158 ter, Rue du Temple Tel. : Archives 12-54

LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Les Mysteres de la Secte Noire, 10® episode :
Le Thaumaturge, adaptc par Guy do Teramond
et public par 1'Information (2 Aff., Ph.), film serie

Filochard. artiste d'occasion, collection Cinema,
edition Rouif, comique

La Comtesse Suzanne, comedie dramalique,
intcrpretee par Miss Clara Kimball Young (2 Aff.,
Ph.), comedie dramatique

Voyage aux lies Hawai ou Sandwichs, docu¬
mentaire

Le Sacrifice Silencieux. comedie dramatique,
interprete par Mllc Alice Brady. Mise en scene de
M. Emilo Chautard (2 Aff., Ph.),

846 in. env.

600

1.450

241

1.711

Total. 4.848 m. env.

MERCREDI 8 OCTOBRE
Au PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

(a 9 h. 1/2)
Pathe-Cinema

Service de Location : 67, Faubourg Saint-Martin Tel. Xord 68-58
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Orchidee Films, Bathe edileur. — Taiv.an of the
apes, Tarzan, lrt' epoque : Tarzan chez les Singes,

comedie dramatique en 2 epoques. Exclusivite pour
France, Colonies Afrieaines, Belgjquc, Balkans
(nun compris territoire Yougo-Slovaque (2 Aff.
120/160, I Aff. 240/320, 1 Afl. 30/40, I p,och„
do 12 ph.) pour los 2 epoques,

First National Exhibition Circuit. — Bathe,
concessionnaire. - Une Idylle aux Champs, inter¬
prete par Charlie Chaplin. Exclusivite pour
Franc, Colonies medit'erraneoimcs. (Pour les
autros Colonics, en rcieror au Service roirimrrrial)-,
Suisse. (I Aff. 120/160), comique

Bathe, Nii/hl Shine. - - Toto regisseur (I Aff.
120/160), comique

Bathe. — Construction d'un Navire en ciment
arme, plein air (en noir)

IIORS PROGRAMME

Bathe, Tiyer's Bail. Le Tigre Sacre. 3® episode
La Chaine humaine, intcrpretee par Ruth Roland
(I AIT., 120/160, I pochette gcncrale' pour la serie)
serie dramatique

2.000 in. env.

• 850

370

185

560 —

Total. 3.965 m. env.

(a 2 heures)
Salle du lcr Etage

Etablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, Rue de 'Previse Tel. : Central 34-80
Vilagraph. — Le Silence de Jane, intcrpretee

par Earlo Williams (2 Aff.), comedie
Vilayraph. — Sacdosse et Demisiphon s'evadent

(I Aff.), comique
Transatlantic. — lur episode des Mysteres de la

Jungle. L'Honneur d'une Femme. intcrpretee par
Mary Walcamp et public dans le journal Les Cines-
Bomans (I ATI'., Pit), cine-roman

2C episode : Les Hois de la Jungle (I Aff., Ph.)
3® episode : Un Cri dans les Tenebres (I Aff., Ph.)

Total.

1.500 in. env.

300 —

750 —

750 —

750

4.050 m. env.

24, boulevard
des Ila]ions

(a 4 h. 40)

Fax Film
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Fox Film.— Le Sort le plus beau, drame
d'amour et d'heroismc, interprete par Lusliu
F'arnum

Fox-Film. ■— Les Joyeux Prisonniers, Sun¬
shine comedie

Fox-Film. ■— L'Ami des betes (Serie Dick and
Jeff), dessins animes

Telephone :
Louvre 22-U3

1.3.00 m. env.

600 —

150 —

Total. 2.050 m. env
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(a 2 heures)

Salle du Rez-de-Chaussee

Union Eclair

12, Kue Gaillou Tel. Louvre 14-1 <S

LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Brcadwpst. ■ Coeur crucifie (Aff., Ph.), drame 1.575 in. ouv.
Eclair. Les Partisans sur le Front Berbere.

documentaire 135 —

Eclair. —■ Eclair-Journal n" 41 (Livrable le
10 oc tob re) ' 200 4-.;

Total. .1.910 m. ou\ .

(a 3 h. 10)

Phocea-Location

8, Rue do la Michodicrc (provisoircment,21, Faubourg du Temple)
Tel. Nord 49-43

LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Failure Film. - La Fille du Ranch, drame on
deux parlies inlcrprete par Miss Texas Guiuan,
drame 7^0 in. onv.

Vic-Comedies. - - Les Joies du Camping, comedie
coin'ique 350 in. euv.

Total. 1.050 m. euv.

(a 3 h. 50)

La Location Nationale

10, Rue Berangbr Tel. Arcliivos 10-24 ct 39-95
LIVRABLE LE 7 NOVEMBRE

Livre vivant de la Nature. — Chevres sauvages,
documentaire 175 in. euv.

Metro. —■ Vole a l'esbrouffe, comique 250 —

Metro. — Ce que Femme veut, interprete par
Bushman ot Mmc Beverley Beyne (Aff. Ph.), come¬
die dramati'que 1.500 •—

Total. 1.925 m. euv.

Le Gerant: E. LOUCHET. Impr. C. PAILHE, 7, rue Darcet, Paris (i7e)
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Cinematographiques
io' annEe

TIRAGE
DEVELOPPEMENT

TITRES
-f-

6, Rue Ordener, 6
PARIS (xviif)

Telephone : Nord 55-06 Telephone : Nord 55-96



 


